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JOURNAL 

ÉTRANGER. 



ANGLETERRE. 

OUS sçAvoNS combien 
la Littcrature Angloife eft 
devenue nccefTaire â notre 
JourtK^» Le goût vif &: pres- 
que exciufi quon a partout pour tou- 
tes les produdbions Britanniques , 6c 
principalemenr en France ( où Topi- 
nion & l'exemple tournent impcrieu- 
fement les efprits ) , nous fait une loi 
de nous conformer en-ce point au vœu 
générai. Cependant ju(qu ici les cir- 
conftances nous ont empêché de don* 
net i cette partie toute Térendue qu'elle 
doit occuper dans nos Faftes. La Guette 
qui coupe tous les canaux du Comr: 
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mercé Politique » (Economique 9 &c. 
ji'incerrornpc point à la vérité direcSte- 
ment celui des Lettres pu des Mufes , 
mais elle le rend toujours plus diffi- 
cile s 6c nos bons voifins les Anglois 
ne fçauroient être aâruellement ni plus 
crès ni plu2^ loin de nous.(i). Il a donc 
fallu quelque téms pour fe mettre en 
état de connoitre toutes les n^veau- 
tés Littéraires dpnt on va donner les 
Notices. Les Ouvrages que nous inr 
diquons font la récolte des mois d^ 
J^^i , Juin , Juillet & Août 17 y6. 



THÉOLOGIE. 

TwjF Script ure TjoBrint of the Re^ 
fimption 9 firc. » La DofStrine de TÈ- 
fM ctiture fur la Rédemption de THom- 
jp me par J. Ç* en deux parties. Par 
?» Arthur AshUy Syhs , in-8©« fîej^ii 



(l) Vitinus mius e/ .... nu 

^am;4. 
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i» pages »>. UEjJaifur la Vérité ic la Re- 
ligion Chrétienne , que cet Auteur a déjà 
donné , à commencé fa réputation : ce 
flouvelOuvrageeft fait pour ia foutenir. 
Son plan général a été de raflfembler tous 
les texres de l'Ecriture Sainte qui par- 
lent de la Rédemption : il les éclaircic 
par defçavântes notes, & fak eniuite fes^ 
ob fer valions fur les preuves qui en ré<H 
fultent. Avec ces matériaux l'Auteur en-, 
treprend de former uri corps de do<5kri- 
ne fur la Rédemption,& il croit peuvoic 
6n garantir la folidité. Le premier Cha- 

{>iire contient 3 5 textes qui établiflenc 
a bonté & la miféticorde de Diea<» 
Ceux qui font rapportés dans le fécond 
Chapitre , tendent i prouver que Dieu, 
a aimé les hommes antécédemment à 
la mort de fon fils , qu'il ne nous a 
ctîVoyc que pour manifefter cet amour», 
C'eft fur cette manifeftation que roule. 
le troifiéme Chapitre : le quatrième 
explique l'état de l'homme avant la ve-; 
nue du Meffie. M. Sykes prétend qu on 
s'eft fouvent trompé fur le vrai fens de 
pludeurs pada^es de l'Ecriture > fauta 
de faire attention à la différence qivi( 
y avoir entre les Gentils & les Juifs, 

Aiij 
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"L^s premiers étoient dans les ténè- 
bres de l'idolâtrie : c étoîent des rebel- 
les qui ne vduloient pas reconnoître 
leur vrai Souverain. (Zcux - ci étoienc 
de pécheurs qui reconnoiflbient l'au- 
torité , mais qui violoient la loi i 
laquelle ils s'étoient fournis* Il arri- 
ve donc quelquefois que les pa(Tages 
de l'Ecriture qui regardent les uns, 
ne doivent pas s'appliquer aux autres. 
Dans le cinquième Chapitre l'Auteur 
rafïemble tous les textes de l'Ecriture > 
fur ce que le Sauveur a fait & fouffen 
pour nous. Le fi^ieme contient les paf- 
fages du Nouveau Teftament fur la 
mort de J. C. & le feptieme ceux' qui 
concernent les Tuites ou les effets de 
cette mort. 

La deuxième partie de TOuvrage 
conHfte en quarante-huit proponcions 
déduites par PAuteiir de tous ces Tex- 
tes , & qui étâblilfent complettement 
la Doftrine de la Rédemption. 

\An humble Apologyfor the QuaKersy^c. 
* Humble Apologie des Quakers , in- 
8*i Voici à quelle occafion a été fait 
«et Ecrit. Au dernier jeûne ordonné par 
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le Roi en 1756, quelques Quakers 
de Londres s'obftinerenc à ne le^ pas 
obferver & i, tenir leurs boutiques ou- 
vertes 9 tandis qu elles étoient toutes 
généralement fermées , comme elles le 
font dans les jours de jeûnes publics. La 
Populace s'amalTa autour des maifoiis 
de quelques-uns d'entr'eux,& cafTa leurs 
Titres. Cet événement a nccafionnc dif- 
ferens Ecrits contre les Quakers , aux- 
quels on repond dans cet Ouvrage» 
L'Auteur inufte principalement fur ce 
que les Quakers s'étant conduite en 
c^te occaHon fuivant leur confcience9 
il y a eu de l'inhumanité & de laty- 
rannie dans les infultes qu*on leur a 
faites s qu'il traite de perfécution. Il 
n'en eft pas moins vrai , dit-on , qu'ils 
troublent le Gouvernement & la So- 
ciété , en voulant fe diftinguer par une 
réfiftance publique aux Loix de l'Etat. 
On leur permet l'exercice de leur Re- 
ligion .• l'Angleterre , en cela femblable 
à l'ancienne Rome , admet tous les 
cultes , à l'exception de celui dont l'ef- 
fence eft d'être exclufif j mais ils doi- 
vent ïe foumettre comme les autres 
Citoyens à l'extérieur . des cérémonies 
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y Google 



s Journal ETxJf^^jf. 

publiques. L'Auteur joint ici cjuclques 
obfervâtions fur une brochure publiée 
çni75 5 » & ayant pour titre :Vue fuc^^ 
einte de la conduite de la Penjilvarde. 
Il déclare que le Roi Georges règne 
fur le cœur de fes Confrères -, mais 
qu'ils ne peuvent pas abandonner leurs 
^pratiques pour lui y parce que la paix 
divine eft préférable à l'amitié dei Prin- 
ces , & que leurs principes étant de ne 
jamais combattre , ils mQurront plu- 
tôt que de les violer. 

1^41 paru encore une antre Apologie 
des Quakers , intitulée : Récit Hiflori- 
que de VOrigine & de VétàHiffement 
du Peuple appelle Quaker i par un Amu 
in-8^ On examine dans cet Ouvrage 
la Religion & les principes des Qùa« 
kers , par rapport à la Société .Civile > 
& il y règne un air de (implicite qui 
écarte toute idée de danger de leur 
part. 

Four Letters from Sir Ifaac Newton 
to. Dr. Bentley , frc. »* Quatre Let* 
%y très de M. ifaac Newton au Doc- 
» teur Bentley , contenant quelques ar- 
» gumens qui prouvent la Divinité t 
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m m-Sr« ». Ces Lettres ibnt autant de 
rcponfes à des Lettres que Bentley avoic 
écrites à Newton fur le fjrftéme de l'U- 
nivers« Newton démontre rabfurdité 
qu'il y a â foutenir la formation da 
mondîe par de purs principes mécha- 
mques/& avec une matière répandue 
dans les Cieux. Il fait voir que les 
rotations journalières des planètes ne 
peuvent pas s'enfuivre de la gravité » 
mais qu'elles ont befoin de Timpref- 
fion divine. Comme on n'a point ici 
fous ks yeux les Lettres de Bentley 
qui n'ont poipt été imprimées , le dé-?v 
taut de ces Lettres jette quelque obs- 
curité dans les Réponfes. 

The ufe ofReafon qfferted in mâtttrt 
cf Religion > &c. » L'uiage de la Raifpa 
9» foutenue dans tes matières de RqU** 
f» gion , par Raaul Heatcothe^ Prédica»-» 
m teur à Lincoins' Inh, iS Edition i7r-8 ^j». 
M* Patten^ Théologien de Londres» 
ayant prêché devant une nombreafe 
Aflfemblée un Sermon dans lequel il 
infînuoit que le ChrilHanifme ne pou-», 
voit pas être fondé en preuves^ que 
ks fondemens de l'Evangile étaient le| 



y Google 



lO Journal Etranger 
miracles , ôc^que du refte il falloît y 
fuppléer par une foi vive : M. Heat- 
cethe a crû devoir combattre ce Ser- 
mon. Il entreprend donc ici de prou^ 
ver que la Religion . revelce tire fa; 
fource de la Religon Naturelle , qu elle 
eft fondée fur la raifon , & très riche 
en preuves. Il accufc M. Patten d'a- 
voir embraflc fur ce point le fyftême 
de Milord BoUngbraKe , ôc de fuivre les 
idées de Platon & d'Ariftote. - 

w Diflertation fur les Révélations 
•> contenues au cbap. xi. v. 13. de S. 
H Jean , dans laquelle on effaye de mon- 
w trer qu'il eft vraifeuiblable que cette 
» Prophétie a été accomplie par le der- 
«• nier Tremblement de terre. Par Pierre 
^è'PeéKard , in-8^. Ceci eft une produc- 
» don fanatique niéprifée même des An- 
glais : l'Auteur veut perfuader que la Re- 
ligion des Portugais,& leur attachement 
au P^pe & à rinquifition leur ont attiré 
le fléau dont gémit encore Lisbonne. Eh 
comment expliquera-Ml les tremble- 
mens de terre affez fréquens dans^ fon 
Ifle , & n violens à la Jamaïque ? 
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jin Appel to the ^hurcKs of En-' 
gland y &c. » Appel k TEglife d'An* 
s» glecerre fur fes propres principes» 
I. pour la néceffitc & luriliié aune revi- 
9» non ôc d'un« correâion de quelques 
m articles , ainfi que de la Lithurgic- Par 
M un ami de la vérité & de l'Evangile 
w in- 8^. a L'Auteur de ce Livre , eft 
un jeune Miniflre qui aflure être entré 
dans TEglife avec les meilleures vues. 
Il a conféquemment figné les 39 ar- 
ticles de rÈglife Anglicane 9 en y en« 
trant, ôc avant que de les bien entendre. 
L'examen qu'il en a fait lui a fait voir 
beaucoup de difficultés réelles fur le 
dogme de ces 3 f àtticles , Se il expofe 
fon embarras. S'il s'arrête à ces diffi- 
cultés f V}ue deviendra fon ferment ? 
S'il pafle par-deffus, il bleffêra fa pro- 
pre confcience. Jl propofe quelque-^ 
unes des difficultés qui lui ont occa-> 
fionné des doutes , & finit par fe piain^ 
dre que la dbârihe. contenue dans ces 
trente- neuf Articles , que tout Minif- * 
tre doit.fîgner, n'y êft pas expliquée 
afTez nettement. Il voudroit qu'on tra- 
vaillât à les exprimer de façon , qu'on 
prévint toute difficulté, & qu'on ré- 
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fortifâc la Licurgie Air certains points; 

TAe cafîs of Manager hetween Near 
Kindred panicularly çon/idered , Êrr. 
»* Ganfidérations fur let cas cîe Ma- 
»> riages encre proches parens y reU^ 
»» tivement à la doctrine de l'Ecriture 
*• Sainte , â la Loi de Nature & aux 
V Loix d'Angleterre : par Jean Fry , 
»»m-8^.» Indépendamment de l'im« 
portance de la matière > l'Auteur Ta 
traitée principalement > parce que le 
f as d a£Bnité pourra fe préfenter fou* 
vent dans la tamille Royale d'Angle- 
terre qoi fe diviie en plusieurs bran* 
ches. Pour cet eff^ il a raflèn^blé tous 
les paf&ges de TEcrirure y qui prouvent 
que les mariages entre proche^ étoienç 
permis dans ta Loi de Moïfe. Tous 
ceux qui 'ont contracté dans l'Eglife 
Romaine de ces fortes de Mariages^ 
& qui fe font mis en règle pat une dii^ 
pehfedels^Cour deRome, a/Qureronr 
encore i leur tranquillité > en lifant ce 
Livre» 
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MORALE. 

Ji ^indication ofnatur al Society , drc^ 
f> Défenfe de la Société Naturelle » oa 
» Examen des miferes Se des maux 
9» que toute efpecede Société artificielle 
» caufe au Genre humain #<• Lettre 
adreflce â Milord * * * t par une Sei- 
gneur mort depuis peu » m-8^. de 
io6 pages. Si cet Ouvrage n'eft pas de 
feu Milord Bolingbroxe , l'Auteur dit 
moins en a pris te mafque » & il eft 
aflèz reiTemblant pour que beaucoup 
de gens s*obftinent à l'attribuer an Mi- 
lord : d'autres prétendent que c'eft le 
fruit prématuré d'un jeune Légifte* 
Quoique les maximes renfermées dans 
ce Livreyfoyent d'une fauflèté manifefte 
& faciles à renverfer, on ne peut difcon- 
venir qu'il eft écrit avec feu & fouvent 
avec élégance. Voici comme l'Auteur 
décrit lorigine de la Société Poltique. 
m II n'eft pas douteux que dans TÉtat 
M de pure nature le Genre humain étoit 
f» expofé ^ de grands inconvéniens.» 
9» Point d^tmion^ni d'aflbftance mutuelle: 
9Ê point d'arbitte commun ppttr jcegler 
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» les différens, &c de-là que de maux on 
» a dû éprouver éa toute, occafion l 
» Les vrais Enfans de la Terre éten- 
9 doient la fraternité juGquaux ani- 
»• maux d une autre efpece , & leurs 
» conditions croient à peu près fem- 
» blables. La nourriture des homme» 
» croit bornëfe au végétal. Le même 
» arbre qui darts fon état de vigueur 
» leur fournilToit des fruits , devenu 
» vieux leur fervoit d'habitation. Les 
» défirs mutuels des deux Sexes , & 
» les enfans qui en provinrent , don-* 
•> nerent les premières idées ^e la Sa- 
» cieté & en firent connoître les-avan- 
» rages, ( Ceft cette Société fondée fur 
l^% defirs &furrinftina, quii appelle 
Société Naturelle ). » La Nature vint 

* jufques-là : mais nous avons voulu 
» pafTer les bornes quelle nous avoir 

• prefcrites. Les hommes ayant éprou- 
» vé le bien qui -réfultoit de lunion 
» de tous les membres d'une même 
»* famille, crurent en prouver à propor- 
9 tion autant dahs celle de plufteurs 
»• familles formant un feul corp^ Poli- 
** tique , & comme les liens de la Na- 
p ture ne iu£(bient plus pour ^onte« 
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t» nîr les différçntes parties de ce Corps 
w ainfi réuni , il fallut faire des Loix. 
» Voilà, la Société Politique : voilà U 
•» fource de ce qu on appelle Etats , 
»» Société civile f Gouvernement , &c. 
» Tout le inonde s*efl affujetri à cette 
« efpece de pouvoir plus ou moins refr 
^ traint «. 

Mais, fi Ton en croit T Auteur ^ les 
hon^tnes fe font mal trouvés d'une aflb- 
ciation qui n'a produit que leur deftruc- 
tion : ils ne fe font liés plu» particu- 
lièrement que pour fe haïn Tous les 
Gou vernemens lont , dit-il , autant d'in- 
fractions des Loix de la Nature. Ils 
ont réduit les hommes à trois clades ; 
à celle des pauvres , à celle des ri- 
ches , & à celle des Grands. Les pau- 
vres qui font# le plus grand nombre , 
font opprimés , tandis que les riches 
& les Grands abufent de leur abon- 
dance* 

Le premier fléau , continue le Dit- 
cîple de Hobbés , que la Société a pro- 
duit parmi les hommes , eft la Guerre, 
Il fuppofe d'après le calcul qu'il dit 
"avoir fait , qu'il a péri chaque année , 
Tune portant l'autre , dans les' batailles^ 
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les combats > les Sièges , &c. quarante 
millions d'hommes, La comagion, la 
famine j & les autres maux qu encraine 
la guerre en onc détruit autant. Ainfi 
pendant mille années ( fuivant ce cal-r 
cul ) c'e(fc quatre^vingt mille nûllions 
d'hommes que la guerre a enlevés , & 
comme on compte environ cinq cens 
millions d'ames vivant en même tems 
fur ia terre t c'eft cent foixante fois au- 
tant d'hommes qu'il en exifte aâuel- 
lement. Il ajoute que c'eft l'union de 
plusieurs milliers d'hommes raflèmblés 
en corps de Nations , qui les rend l'ob^ 
)et de la haine la plus déclarée d'ut» 
femblable corps» Un Anglois n'a d'au^ 
tre raifonde haïr un François ^ que par- 
ce qu'il efl: François. 

L'Auteur paffè en revue les dific- 
rentes fortes de Gouvernemens, Il fron- 
de la févére rigueur du Defpotifme , 
rinjuftice de TAriftocratie » la çonfu^ 
dqnSc le défordre^ la Démocratie ^ 
& les abus d un Gouvernement qui 
participe de ces trois-B , tel que celui 
de l'Angleterre qu'il n'épargne pas plus 
que les autres. Quant au Defpotifme » * 
il peufe comme Locke qu'il eft plus 
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nnifîble encore que l'Anarchie- L'A*^ 
riftocracie ne diffère que de nom dit 
Defpocifcne , & eft peut - être encote 
pire y en ce qu'il y a moins de remé-r 
de. Un Prince meurt 9 ou change quel- 
quefois de maximes ; au lieu qu'un 
corps politique , tant qu'il conferve fon 
autorité , gouverne fuivant le même 
cfprit & le même (yftcme. En parlant 
du Gouvernement Démocratique, iV 
peint celui des Athéniens avec des 
couleurs alfez vives.^ L'hiftoire'd'A- 
» thénes n'eft , dit - il , qu'une fuire 
w d'extravagances , d'ingratitudes, d'in- 
•» jiiftices, de -tumultes 9 de violences 
» & de tirannie. iDans cette Cité de 
i» Philofophes^ un Minidre ne pouvoir 
M pas exercer ks fonctions : chez ce 
a» Peuple guerrier, un Général n'ofoie 
f» ni gagner . ni perdre une bataille*. 
99 C'étoit une Nation fça vante , mais 
M les Philofpphes n'y jouidoient pas 
f» de la liberté inféparable des gran- 
*» des lumières. Cette Ville- a banni 
» Themiftocles , a fait périr dans l'indi- 
»» gence Ariftide,a exilé Miltiade \ chaf- 
• fé Anaxagoras , empoifonné Socrate. 
•»Son Gouvernement changéoit com* 
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M me la Lune. D éternelles confpîra- 
M rions , des révolutions journalières , 
»> rien de permanent ni de fixe : voilà 
» cette fameufe Athènes. Un Ptiilo-r 
» fophe a obfervé , qu'une République 
» participe de toutes les efpéces d*ad- 
9> miniftration : celle d'Athènes avoic 
M la corruption de toutes. Gouvernée 
ai par ditfcrens perfonnages dont les 
9 uns s'élévoient en même - tems que 
9 les autres tomboient , on la voit tan- 
»» tôt en proye i toute la violence & 
» aux ruies d'un pouvoir 'naiflant, 
M tantôt réduite à la foibleflè d*un étac 
» qui eft fur le penchant de fa ruine. 

Il dit de l'Angleterre, que la for- 
me de fon Gouvernement doit fo- 
menter néceflairement les cabalef, te 
tumulte & les révolutions. La liai- 
fon de fes membres , au lieu de ten- - 
dre à une défenfe plus fûre, ne fait 
quaccroitre le danger, i» C'eft comme 
M une Ville dont le commerce deman- 
H deroit beaucoup de feu , & dont les 
» maifons bâties d*une matière très- 
j» combuftible feroient fort près les 
n unes des autres ». 

L'Auteur repréfente avec énergie Ta- 
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Septe 
bas des loix & < 

y. Les nouvelle 
„ pour J'interpréa 
^,& ont enfanté de 
^, Plus la langue < 
,, s eft enrichie , p 
„ pliées les équiv< 
,y les incertitudes. < 
„ notes , aux glofes > 
„ Sages. L'autorité . 
yy Tautorîté : les tt.i.v oni été entrai- 
„ nés par les Modernes , les autres fe 
„ foni; attachés aux Anciens. Les dcr- 
3, niers font plus vénéfables j. ceux-li 
^, font plus inftruits par le tems. Quel* 
„ ques-uns ont adopté le Commentai* 
,, re , d'autres s'en iont tenus au Teitte. 
„ La confufion s'eft mi(e partout , le 
,f brouillard s'eft épaifliySc a fini par 
,,les ténèbres. Les parties ont plus perdu 
,, par le délai de la jufticcqu elles n'au- 
„ rôient fait par une décision injufte. 
„ Nos héritages ont été le prix du com- 
>, bat , & les procès font devenus no- 
„ tre héritage. 

Vers la fin de l'ouvrage , on trouve 
cette vérité affligeante : „Dans l'état 

de pure nature > les acquittions de 
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w me la l^^ écoienc la mefure & la té^ 
^ fi^^^fipeofe de ks travaux* Aujour- 
** rifl^hui ce font ceux qui travaillent le 
Xi le plus qui jouiflfent le moins. Les 
„ neuf dixièmes des kommes traînent 
>9 une vie laborieufe & pénible, tan- 
9j dis que le refte en recire au fon<{ 
^, ttcs-peu d^avantage>,. 

Maxims , Caraàéresy anàKefieBioni 
eritical , Jatyrical , ani Moral , &c. ,, 
,, Maximes , Çara6tères & Réflexions 
„ Critiques , Satiriques & Morales , inf- 
8"*. „ Le nouvtau Théophrafte eft » dit- 
on , uii Seigneur Anglois dont l'ou- 
vrage eft fait pour réuffir en Angleter- 
re > parce qu'il eft écrit avec goût , & 
que les caraâères ont rapport à des 
perfonnages imporrans > mais inconi» 
nus en France. Ainfi nous ne rappor- 
terons que quelques • unes de fes ma» 
ximestf 

>, Il y a une cIa(Te de gens à qui 
,> Ton n'accorde du mérite , que parce 
„ qu'on eft las de leur en avoir refii- 
„ lé : ils obtiennent leur réputation, 
„ comme fei pauvres obtiennent l'au^ 
9^mône» à force d'importunités. ,» 

9» Les projets les mieux concertés 
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j^ d'un homaie fàge dépendent fou^ 
^, venc pour le fuccès de ia volonté Se 
^9 de la manœuvre d'un fou >,. 

„ L'opinion des gens à réputation 
^, eft reipedable » avant qu'ils l'aient 
9, appuiée d'aucune raifon ; mais enfuie 
M te elle eft au niveau de l'avis des 
,» autres hommes » parce que le rai- 
f, fonnement en devient alors l'unique 
,» balance » & que l'autorité n'y fait 
9, plus rien.i^ 

„ Le courage dans la façon de pea-- 
ii fer eft beaucoup plus rare > que ce- 
9f lui qui s'appelle bravoure : cepea- 
>, dant dans le premier cas le danger 
,, n'eâ: qu'imaginaire > ^ dans le fe- 
,, cond il eft rcel. »« 

,, L'orgueil d'un homme fier ne Ce 
;, montre famais plus à découvert , que 
y^ lorfqu'il veut afFeâer d'être fort hon^* 
«ncte.,, 

Entre fes réflexions nous choifirons 
celles qu'il a faites fur la Rochefoucaidt 
6c La Bruyère. 

„ Je m'étonne que la Rochefoucault 
;» n'ait jamais dit , que nous aimons 
„ la géncrofité , parce que nous g^- 
,p, noj^ avec elk« Cette réflexion au-; 
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,., rolt été , à ce qu'il me femble ^ di- 
^y gne de cet ingénieux & agréable 
,, Ecrivain. Au milieu démon admira- 
,,tion, je me permets cependant de 
„ lui reprocher trop de rafinement » 
5, qui le fait aller quelquefois jufqu'à 
5, des fources auxquelles il n'auroir pas 
„ du remonter. On pourroit lui appli- 
99 quer ce que Leibnitz dit à une gran- 
,> de Reine qui le poufïbit a force de 
„ queftions : Vous roule^ Madame que 
„ je vous donne le pourquoi du pourquoi „. 
„ Quel feu l quelle facilité dans le 
'„ langage Se dans les portraits de La 
„ Bruyère ! je ne me laiffe cependant 
,, point aveugler fur fes défauts. Il eft 
3, très-fuperficiela& n'entame pourainfi 
„ dire que l'ccorce des hommes. Quel- 
„ le différence entre lui & la Roche- 
„ foucault l Je ne vois fouvent dans le 
„ premier qu'une Satyre mélancolique 
„ produite par la bile & le fiel. Dans le 
• 9, fécond c*eft toujours le fruit de fes 
„ recherches fur la vérité. Quelquefois 
9, La Bruyère n'adopte un principe , que 
, ,j parce qu'il eftdcfavan^ageux àlnu- 
„ manité .• chez La Rochefoucault tout 
^tCoulenéceflTairemencdefes principes. 
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,, Enfin à mon avis ^ dernier eftrou- 
nf jours profond & grand: la Bruyère ne 
y, fait qa éâeurer, &c quelq^aefois il eft 
,j petit.,. 

Politique. 

^ Thoughts on the duty ofa goodCiti^eUm 
99 Penfées fur le devoir d'un bon Ci- 
m toyen, ifi-8^. Le but de ce livre , eft 
/d'exciter le génie martial dans le cœur 
des Anglois >& des Citoyens de Lon- 
dres en particulier. L'Auteur prétend 
qu'ils doivent s'appliquer autant à 
^ l'art militaire qu'au commerce : mais 
un Journalifte Anglois fourient que 

les talens militaires font incompati- 
. blés avec ceux du commerce , & qu'u- 

une armée de foldats François battra 

toujours une armée d'Artifans Anglois. 

En conféquence il veut que les Com- 
. xnerçans uniquement occupés de leur 

objet fe bornent à fournir de Tatgent 
, pour le payement des flottes & des 

troupes mercenaires. Ces ^flexions da 

Journalifte peuvent être fondées par 
; rapport aux Anglois. -Mais en France 

les Arts ^'éteignent point le courage* 
f.pn voie le> Maimfafturier donner à la 
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guêtre les premières années de fa jeunef- 
fe>.& revenir enfuice â Ton attelier rem- 
|>lir les devoirs de fon écac^ jufqa'âla fin 
de fa carrière. 

Some Refle5ions on the traie Betwetn 
Créât Britain and Sweden , &cc. Quel* 
9, ques Reâéxions fur le Commerce en- 
9t tre l'Angleterre & la Suéde ,, , in-8*. 
Suivant TAuteur^la Suéde fournit plus de 
Marchandifes i TÀngleterre qu a tout 
le refte de l'Europe eiîfemble » & ce- 
pendant les Suédois ont une haine hé- 
réditaire & irréconciliable pour lès 
Anglois. L'Auteur qui dit avoir de- 
meuré quelques années en.Suéde > invite 
fes Compatriotes à transporter en Dm- 
nemarck le Commerce qu'ils font avec 
la Suéde > & de faire tous leurs efforts 
pour trouver dans leurs Colonies de 
l'Amérique le fer cru dpnt ils ont bé« 
foin. Il aflure que par ce projet TAti- 
gleterre épargneroit 6 millions par ao* 

The ChronicU ofB'-gSccf» La Chronique 
„ de B. . g, Amiral d'Angleterre, par If- 
tt raet Benader de la Tribu de Levi » 
in-S^.iCet.ouvrage fingulier eft ^n 
cecit de la malheureufe expédition de 

l'Amiral 
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rAmîràl Byng écfite dans le ftyle de 
l'Ancien-Teftament, 

A Sh^mQ far freventîng a furtheriru' 

jcfûfe ofthe natiân^^ debtMdfor reducing 

tke famé y Scc.\^ Projet pour arrêter l'ac- 

^ croiflfemeiu ulceriear des dettes d^ la 

^y Nation , & pour les réduire , dédié 

„ au Comte _de Chefterfield, w-4^. 

Ce projet qui eft' conçu d'après cèlt^i 

. êeM^Mathifu DeckêTf con{Ule i abolir 

: tous les droits des Douanes ^ & les taxes 

:& impots furies Marchandifes ( ce qui 

rendroit le Commerce plus libre). Se 

À réduire la taxe des terres i douze Co\s 

ipac Jiyre^ On remplaçeroi^ tputesces 

taxes par une levée qu'on feroit de j^mil- 

Jibns fterling à Noël prochain^ par des 

tentes A yie qui n'excederdient pas A 

. pourcenti ^p.ar une taxe qu'on Ipverott 

fur les maifons^ qui pourroic monter 

càf îbomîlHiMis. ftei;lings 9 en çomp- 

• «tmies pliis haines taxes i 3o >li]i{fes 

i. ftedtng par maifoq n'. les plus^ BS^ii^f ^ 

.^ i , & les aujtre^ 4 pyoporiiotu X^Àfi- 

ceur apporte pour preuve de l'aggraii- 

didèment fen^ble du Commerce de 

France, qu*on a vu qn tem? oùuilii'alr 

Septembre I7J7* fi 
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loic pas en toac 50 vaiûèauz Franço& 

aux Indes Occidentah^ 9 candis qu'sut^ 

jourd'hui il en fore zoo d'un Teul 

port pourtétte deftimr*6n. UfepUint 

auiSR de ce qtré les PrlihçoU rô vendent 

aux Anglok dans ks Indes les SuctéSt 

le*Corton & l'Indigo » â& cela parce 

q^u'ils ont zo pour céht de moins A 

:payer fur les droite qni 4e lèvent fur 

ces Marchandifes* il y ft dans cet ou* 

>ïa^eun Compte adèz darieux de k 

diminution ^<ju*utt Particulier aefluiée 

'fur fon bien , pat les taxes ininoduiies 

depuis la guerre » 6c par les événèniens 

publics» Nons Talions mettra ifbus les 

yeux du Ledëuti réduit en mdnmiîo 

deTftrance.^ 

M,. B; plaça il y atliit aUft zoo. mille*" 
'francs'^uT la Compagnie de kn^érda 
^ud^ t]iii à 4 pour cent iûi rappc^noieiit 
8000 Ifv. de tèate. 

Vit le calcul qnHl a fkitde ce qàe 
Jtrï.ccktîoient les Taxes qui ^râbritii«» 
po(ë^ dès-Iotsi ù ^ pàyèitlttr fes I^goq 
l/ivjpcjnr, . .. ♦ . . • io&aitv 

^HBésylui coûte • •• ; • 40 
i'ioipofîttbnâir tes msfifopi 
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^taiTontlei Scfaelingspat 
tête, & celle des fenêtres â rai- 
ioîx de tf fols par fenèfre* 561. 

Laraxe futlèsCaroflès. it^o 

Ledtokde it f. pat llvtVj 
ibrcoutce qui cft importé en 
Angleterre « • • • • 1^0 

L'addition du droit lïir les 
fenêtres. . ...•..• jo 

La reduâion des rentes de 
*4 pour cent â 3 . lyufqu'â Noël 
I75rtf* • , . . ioot> 

Les taxes de la ParoifTe* 354 

A Noël lors prochain nne 
autre reduârion des rentes de 
3 7 poHt cent à 3 , lui devoit 
router encore • • • ". icoo 

■ I I I .1 ■■ I . .1 I ' I r I »i 

Total des reduàions* 4S00 Uy. 

Il ne reftera doncà M. B. fur fon re« 
venu de Sooo U de rente > que 3 zoo L 
Encore les nouvelles Taxes de 17$^ ic 
^7S7 ^^ font elles pas réglées. Il faut 
remarquer que M. B. a efiiiié cette <li- 
sninution en dix années , dont il n y en 
z ^ que deux pendant iefque'las 09 
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aie eu la guerre. Que fera - ce fi elle 
continue long- tems \ Ncft-il pas i 
crainilre qu'il ne rçfte plus rien du 
tQut.a ce Rçnticr î L*Auteut déplore le 
malheur de ce$ dix cfetnieres années : 
la paix 9 die - il 9 a diminué la fortune 
des Rentiers par la.rçduâion de leurs 
rentes , ^ la Guerre achevé leur ruine 
pAr laugmentation des T^^e$« 

Tht Purallely, Le Parallèle* Broch; 
,î m- 8^. L'Auteur de cet.écrii: compa- 
re les circonftanccs où eft aduelletnent 
FÀngfeterre , avec celles où fe trouva 
la République d'Açhenes vis-à-vis de 
Philippe Roi de Macédoine, $c cette 
cpmparaifçKi a. été fprt gourée des An- 
glois. On fç do4tç bien qu'ils veulent 
être les Athéniens, tes ' applications 
ne manquent pointa l'Auteur ,& cel- 
le de £}iares a PAmiral Bing ^ paru 
heureufe. Voici le portrait des Béo- 
tiens : on devinera facilement la N^« 
(ion qu'on a prétendu peindre. 

• „ Cette Nation eft d*un génie fi 
>, péfant eu égard à Tair épais 6c hu** 
„ mide qu elle refpire > que la groffié-» 
^y re(é du Béotien a pa^é en provçiN 
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l^ be* î-é pays par fa /îtuatîon eft très* 
,i commode pour le commerce ; mais 
95 il eft fujet aux inondations de la 
^y men Ce Peuple équitable dans lu 
„ particulier, neleft pas tant par rap- 
55 port au Commerce. Ami de la li- 
5, betrcé , il n*eft ni brillant ni fort pc- 
3, nctranr. Du fein de cette Nation , eft 
5, forti Un grand Capitaine qui a con- 
5, fervc fa liberté. Après fa mort, elle 
^, a été obligée de rechercher lallian- 
55 ce & le iScours des Athéniens qui 
5, l'ont foutenue. Ce fervice a été payé 
5, de la plus noire ingratitude : les Reo- 
,5 tiens ont trompé dans plus d'une 
55 occafion leurs alliés , & Ci Athènes 
5> n'a pas été trahie» on doit plutôt 
,5 Timputer i leur maladrede » qu'aa 
55 défaut d'intention de leur part». 

■ An impartial aecountofthe invajîon 
tinder William Duke , &c. » Récit im- 
^ partial de Tinvadon d'Angleterre par . 
M Guillaume Duc de Normandie & 
«^e (es fuites, par Charles Parkin^^ 
•> Pafteur d'Ofbourg. •* L'objet de cet- 
te brochure eft de prouver que les An- 

Biij 
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glois feroienc malheureux > s'ils éroîeof 
conquis par la France. UAuteur ap- 
puie fur le bouleverfemenc général 
qu'ennaîna l'invafion de Guillaume qui 
renverfa la fortune de tous les Sei- 
gneurs & des propriétaires des Terres» 
Les habitans de Londres ^ en rendaet 
jufticc au zélé de TAuteur, regardent 
fon travail comme fujperfiu. Les An- 
glois 9 dit-on , foiK aflez perfuadés de 
cette vérité -, mais la crainte d'une inva-? 
fion de notre part efl une terreur p&« 
nique , diès que la $4er Britannique çjCfc 
couverte de vaiffeaux , & qu'il y a 50. 
mille hommes fur les Côtes. 

A S^rtftate ofthe progrejf cfthe 
frtnch trait an navigation^ ôcc. •» Etar 
» abrégé du progrès du Commerce Se 
» de la Navigation de la France , i/i- 8^^ 
M. Poftkthwayn y fiMxe^i de cette bro- 
chure, eft le même qui a traduit & 
confidérablement augmenté le Didion- 
na.re du Commerce de Savary. Com- 
me tout le mondeDapasfotisfamain 
cet Ouvrage qu*on ne peut pas d'ail- 
leurs parcourir d'un coup aœil^ M« 
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Poâ^ili^ayte cm »..«xj3i^it tour ce qat 
peut donner une idée de ragraodi^^ 
ment du CommerGe. & de la Navi« 
^rton <le la FrAce , & U tes. mex » finon 
au defTus, du mobs au nireau daConv) 
aierce maiitime de T Angleterre* 

JURISPRUDENCE. 

Z>. Jujliniani htfiitutitmini Libri qu0- 
tuorfUccé » Les quatre livres des Inftku^ 
m de Juftiniên^ , traduits en Anglois j, 
t» avec des Notes , par George Harris. »» 
id->4^«.Onatitio9ce cette éiâicion des In*? 
ftituts de Juftinien 9 comme une lu^ 
trodoâion i celle de Vimttus » qui étant 
en langue vulgaire eft plus i, l£ pot^ 
tée de loiu le monde*. En tète du Li- 
vre eft un Trmi de forigmc & àupro^ 
mis deJi Loix R(mMiina, Il eft fuivi des 
Inftiturs^ delà Tradn&ion ic des Notea» 
auxquelles on a joint la 1 1 9e^ Novelte 
de Juftinien^fttrPordre des fucce(HonS| 
en Grec & en Ai^lois j, auffi avec des 
actes. 
Comme toutes ces Notes font adaptées 
aux Loix d'Angleterre, nous en rappor«# 
moDs cpuï^ttes- tines iwlefqueiles oa 
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foMvtz juger dtt mérite du Commenr 
hiteur. 

Liv. I. Tit. lO. „ Les Citoyens 
5, de Rome contraâ:ent des mariages 
„ valides , lorfqu'ils fuivent les pr^-» 
„ ceptes de la Loi .• fçavoir , les 
„ garçons , lorfqulls ont atteint l'â-^ 
» ge de puberté ; les filles , lorfqu'el-i 
yy les font parvenues à celui ou el- 
„ les font propres au mariage. Si les 
^, garçons lont enfans de famille , il 
5, faut qu'auparavant ils obtiennent le 
,, confentement des parens dont ils 
î, dépendent ".- 

Voici k note de M. Harris, fur ce 
TextA . 

Les Loix d'Angleterre , ainfi que 
les Loix Civiles déterminent le com- 
mencement de k puberté à quatotze 
ans. accomplis pour les garçons» & à 
douze ans pour les filles. Mais en An- 
gleterre on pe.ur contraâer légallement 
avant T^ge de puberté. A neuf ans une 
fiUeeften droir dedemanderfon douai- 
re , quanJ mcmè fon mari à. fa m5rt 
n'^roit que fept ou que quatre ans. 
Mais.quandie . Markge a éfé.comraélé 
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ftvant lage de pubercé , la fenutie peut 
iè regarder comme nul à douze ans , 
& le Maria quatorze. 5'ils fe convien- 
nent alors , ils n*ont pas befoin dé faire 
un nouveau mariage. S*its fe fcparenr, il 
eft inutile qalls ^flanc déclarer le di-^ 
vorce 9 & ils peuvent fe marier à 
d autres* Si aucontraire ils ratifient leur 
mariage , ils ne peuvent plus le romr 
pre par la fuite. Si un garçon de qua- 
torze ans époufe une fille de dix ans , 
quand elle eft parvenue à douze ans , 
l'un ou 1 autre peut rompre le mariage f 
èc réciproquement fi une fille nubile 
époufe un garçon au-de(Iausde Page de 
puberté , parce qu'en fait de mariage 
le confentement doit être libre des 
deux côtés. 

A J'égard des Contrats de Futura Ç 
la Loi décide difïeremment. Il n'a poinc 
de farce (i les deux partis font au-' 
dèiTous de lage de vingt- un ans. Mais 
G Tundes deux a cet âge» il eft lié par 
ce Contrat, 

[ Les Loix d'Angleterre exigent fe con- 
fentement des parens ou des Tuteurs 
dans les mariages desenfans ou despu;:. 
pilles âu-delfous de zi ans» 
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Autrefois lorfqu'on coniraftoît un 
mariiage fans le confentemenc de fes 
parens ou de ks tuteurs , le Miniftre 
qui avoir fait ce mariage étoit fufpen- 
du pour trois ans ^ mais te mariage 
une fois ccJebrc était regarde Gomme 
valide. Il y avoir datis le Clergé des 
gens a^ez commodes, pour marier ainfi 
tous ceux qui fe préfentoienc à eux* 
Comme ces fortes d'Eccléfiaftiques n ef- 
péroient aucun avancement , iU crai- 
gnoient fort peu la fufpenfioi» : on a 
depuis établi contre eux Aqs Loix plus 
feveres. Sous Guillaume III , cm fit un 
ACtQ qui condamnoit â cent écus d'à- 
mende quiconque marioit fans bancs & 
fans permiflion.On condamnoit i la me* 
me amende les Supérieurs qui permetr 
roient aux Minières de faire de ces for« 
res de mariages. Chaque homme ainfî 
marié devoir payer dix écus d'amende SC 
le Sacrifiain en jpàyoit cinq. Dans la 
dixième année du règne de la Reine 
Anne» il fut pafTé un autre Aûe- Qui 
condamnoit i cent écus d^àmende tout 
Prêtre gui étant en prifon , célebreroit 
un mariage illicite , & le Geôlier étoit 
condamné à la même amende. La mov* 
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lié de c^ axnendes. ècoit appliquée 4 
Sa Majefté » 1 autre au Délateur. Ces' 
Aâes ne Eeœédiere^ pas entieremmc 
ftus abus , . parce qu'il fe préfencois 
foûvent telte octafion où l-on itouvoic 
bien c^ l'aviuicage i fràudeir la Lm$ mâlf 
gré Famende. On 2, 4occ été obligé 
en i7f) de faire. un dernier Aûe 
qui ordonne » qu'à rexemcde des Lôix 
^maineSf cous ies mariages célébrés 
fatis bancs ni permiâion feront nuls» 
s'auront aucun effet tiylL& que les 
Mîiliflresqu^ les auront ombrés. &ront 
franfporféràuxPkhtackms poi»: <juaf- 
fbrze JUis« u ^ . . i 

:: Vu ficond Us/n y Tit. 1 SeS. jp. 

' Ttxte, „ It à été réglé par TËmpe* 
;, reut: Adrien» fuinrarit i'équité patu- 
,, relie , qu^un tréfibr quîriêft décoiiverc 
«, par quelqu'un dans &nt»rrico»re ap** 
„ partienc i celui qui la trouvé. 
^ NotCé Les- tféfors doivent appane^- 
mr natureUemeht 4 c^iui qui les trou- 
vé; lirais risq oîempecbe que lesLoix 
& lesO>ummei d'un Pays n'en ordon<* 
ocnt aittsenaent« Platon rouloit qu^ea 
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pareil cas on en donnât avis^ux*Ati4 
giftrats , &'que I on^confultât l'Oracle^ 
Afollonïm décida qu un trefor qui avoir 
cté découvert fût remis au plus hon- 
nête homme du Keu» Gnvoit par une 
parabole de J. O Matth- xiij* 44^ que 
l^g Hébreux ad^ugeoiencles rréfors aux 
Propriécaird» dies terreinsjôu ils* étoient 
trouvés» Les Reglemens des Empereurs- 
Romains ont beaucoup varié â ce fu/er ; 
c'eft ce qa*on voit par les Hiftoites de 
Xampride % de!Zdnare & deCedromsb 
Les Geanâms ontété le premier peu^ 
pie qui aie accordé aa Souverain le 
droit de propriété fur tous èes eré^ 
fors ; ce qui a (î généralement pad^ 
depu^is en ufàge , qu'il eft obfervc'. en 
Allemagne f en France >en Efpagne 9 en 
Dannemack fii en Angleterre. Pari tre- 
for i on entend or , argent ou f métal 
caché d^'anctenne' datte > dont pecfoxine 
ir'eft en" droit de «réclamer la prppnété* 
Si Ton cache ou fi Ton recèle un tréi- 
fofj on eft aufourd'hui puni par Ta- 
mei^de & par b prifon. Qlanvill •& 
Bmffonnous apprennent/ qu on pu<ii(v 
/oit autrefois de moirt quiconque aj^cài 
frauduleufenaent caché ou recelé oa 
iréfor \ après l'avoir découvert. 
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MEDECINE. 

Hyirops. DifputatU Médlea , &Cw 
99 Controverfe Mcdiciî>ale for l'Hy- 
,, dropifîe. Par M. Lawrence , in- j i< *• 
X'Auceur incrodaic deux Médecins qui 
confultcntfur ia guérifon d'une Hy- 
dropifiç le célèbre Harvey 9 mort a» 
milieu du dernier fiécle* Co grand Phi-» 
ficien leur appreiid noD-feuletnem c€^ 
•qui a été dit avant hli > mais, encore 
coût ce qui réfulce des déconfrerr^s les 
phis récentes » ce qui eft un peu con* 
tre la vxaifemblance. A cela, près ces 
Ouvrage contient de bonnes cnofe$. U 
faut ob&rver que ce Médecin adopte 
les fîftèmes qui établ^at la tfanfco- 
lati6n & la rupture des v^HTcaux lym- 
phatiquies , ccnnine les causes de l*Hyw 
dropififf', & qu'il ne r^ttôfcjue poiiiç au 
vice des vaifleaux aWarfeens^f opinion 
qui eft fuivie pr d'autres Médecins. 
• 

' A Treatife onthe vktues dniefficacityk 
nf: à .cntfi of bvtai eat earli in ^ moTn 
jiing^Jaftmg^ , '£rK „ Traita, de. U yert 
;, tu & de l'efficacité d'une croûte de 
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5> pain mandée le ma(in à jeuQ , ^c^ 
Par NUdas Rohinfon » Membre du Col* 
lége Royal de Médecine de Londres y 
& Médecin de FHopkal de Chrift » 
«1-8*^. L*efficacité de ce remède ne v» 
pa$ moin| , félon TAuteur , qa'â gué- 
rir du Scorbut) de ta gravelle > de Ui 
pierre » & des' rhumarilmes. Il recon»- 
mande fort d'obferver de ne point 
manger pendant ; heures, après qu'on 
ft pris cette croqte. Il fonde la veitit 
de ce remède fur les printipes intrin* 
feques du pain Oc fur les bonnes qua^ 
lités de U fati^reydont lapfdication feaif 
a guéri , à ce qu'il prétend , une dar* 
tre fcorburiqoe. Il ajoute quellegué^ 
rit aufli les ^etri^s & tes corps des 
pieds en appliquant deCfu$ en formé 
d'ertiplâtrê du pain mâché bien modifié 
de ta falivè d ah homme à jeun* Il ]f 
conftille aiiffi pour lé mal des yeux 
qui pfovient4'avoir trop bûv Après ce 
Traire fur là croûte de pin , il faut e^ 
pérer que quelque Doâfceur cdenté nous 
èp donnera uï> fur la mie , à laquelle il 
découvrira quel ^ue nouyelîe vertu# 
Ceft la réflexion d un Critique Angloisw 
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A Treatife on the thrét Médicinal 
Minerai fVaters , Grc. „ Traité fur les 
iy^ trois Fontaines Médicinales & Mî« 
,, néraies , (îtuées â Llandrindod dans 
,) le Comté de Radnor> en la partie 
, j Méridionale du Pajrs de Galles , avec 
,, quelques remarques fur le Minéral 
39 Se le fodlle p qui fe trouvent dans 
„ leurs veines & dans leur lit , par rap* 
py port à leur itiSuence fur ces Eaux,. 
,> Par Diederick VeJfel'Lindtn 9 Mede- 
,, cin , m-8^. Prix 5 fchelins , par 
39 fc^fcription» 

L'introduftion de cet Ouvrage con- 
tient une <}fcfcriptiontopographiqtte du 
terroir de Llandrindod , & de fon 
atmotphere » dont or prétend Tair aufii 
put que celai de Montpeffier. L*Ameur 
en vante jofqu^à h, Biert e , & fuf-tout 
celle do nommé Grofvmor , qull pa- 
roît avoir en grande confidération poof 
des rai fons particulières* 

Le premier Livre traite de FEau de 
iburce de Llandiindod: il contient tott- 
tes les expériences qu*on a faites avec 
ce^e Eau> & dom il réfulte qu'elle eott« 
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tient beaucoup de fer , de fel & de Gouf- 
fre. Le détail dans lequel TAureur en* 
tre à ce fujet ^ lé conduit à parler des 
Haut de éhevron & de Bru qui font. 
i cinq milles de celles de Pouhon-Spa ; 
il fait contre elles une vive forcie , 
& les déclare un poifpn pernicieux » 
par la quantité d atienic dont elbs (ont 
empreintes. 

L'Auteur conclud des expériences 
qu'il rapporte > que les Eaux de Llan-, 
drindod, contiennent, i*. Une grande 
abondance d'efprit minerai élaftique & 
volatil, lo. Un baume minerai qui tient 
de l'Ambre, j^* Un acide vitriolique 
volatil. 4'. Beaucoup d*acide ferrugi- 
neux. 5®. Un fouffre parfait, 6^. Un, 
fel purgatif qui participe de la nature 
du Borax j« de forte qu'il regarde cçs 
Eaux comme un excellent purgatif, très-r 
falutaire pour les tempérammens Ws 
plus, foibies > & particulièrement utile 
dans les fièvres , les humeurs fcorba- 
tiques y raffoibliflement des nerfs j 
ra{^broe> l'épilepfie , les obftruâtions 
des vifceres & les maladies chroniques 
du Sexe* Notre Doâe^r interdit pouc--^ 
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une Tufa^e de ces Eaux dans les^ ma- 
ladies qui proviennent d'un fang trop 
abondant > ou brûlé & bilieux , parce 
qu'elles pourroient être dangereufes. 
U ne les confeille pas non-pîus aux ma«* 
lades qui ont pa(Ic cinquante ou foi« 
xante ans. 

Dans le fécond Livre , il s'agît 
de TEau pompée de Llandrindod qui 
contient beaucoup de bitume & de fel 
de la même nature que celui de l'Eau 
de fource. Elle eft 3 félon M. Li;iden9 
propre à guérir. les dartres & les hu-; 
meurs *fcQrbutiques , Thypocondrerie » 
& la gravelle. Il prétend être redeva- 
ble à i'ufage dç ces' Eaux de la gué« 
rifon d'une ulcère fcorbutique invé- 
téré , dont il* étoit attaqué : c'eft en 
partie le principal motir qui Pa atta- 
ché par reconnoifTànce à ces Eaux , Sc 
qui l'a porté i en décrire les propriétés; 
& les vertus. 

Le troifiéme Livre concerne les Eaux 
noires b' fendes , connues foas ce nom 
i Llandrindod, L'Auteur obferve qu'el- 
les font fulphureufes & qu'elles con-^ 
tiennent beaucoup d'acide vitrioliquer 



y Google 



41^ JowÈHJL Ern^MÊâ 

Il en recomman^ Tufoge par fornie>({# 
bains pour tou^ les membret perclus #' 
l'es reliquats de maladies vénériennes^ 
î-hydrbpifie , la pierre ,Ja gravelle $ la 
gautte & les rhumatifmes , la iyen- 
nrie , la difïènwpîe & le tenefme ^ ert 
les injedant par la yoye des kvemens^^ 
Il les juge très*utiles praur nettoyer les 
Jntellins , évacuer les humeurs des ca* 
tarrhes , arrêter les progrès de la con- 
Jbtnptionr Dans chacun de ces troi» 
livres 9 ^^^s avoir traité de la narure 
de ces différentes Eaux , l'Auteur d^Minet 
de ffès-bons avis fur la façon de s^ 
préparer » far le. régime qu'on doie 
obferver en les prenant » fur la mérfiode 
de traiter les accidens qui pourroient 
arriver dans le cours du remède > feu? 
tes précautions néceflaires après les a voiis 
prifes , •& fur les ^S^% qui peuvent 
%*en Aiivre. Parmi ees inftruéfcions » it 
7 en a de géneralles qui pourroient 
convenk aux malades qui fréquentent 
d'autres Eaux. Le Doéteur Linden a par* 
femé ce Traité de plutîeurs queftions 
de Chimie qui prouvent fon goût pour 
ce ^are« En lui cenam compte de fes 
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rectiefches, on peac lui reprocher &è^ 
tre obfcur & quelquefois même inin- 
relligible. Il a aufli le défaut commun 
à tous ceux qui prennent des remè- 
des fous leur proteâion , de vouloir 
les rendre fi univërfels , qu'aucune ma* 
ladie ne leur échapc. Il faut donc lire 
cet Ouvrage avec précaution , & ne pas 
7 donner une foi aveugle. 

An EJai m Watttrs^ bc. ,, ElTaî 
)) fur les Eaux« Par M. Lucas , ci«de« 
j, v»K Apoticaireà Dublin , ic au|oor* 
9, éSWk Médecin exerçant avec repu- 
>, tarion i Londres. } Parties f^ifant ; 
9» volumes in-80^ « La première Partie 
traire de TEan fimple » la féconde des 
Eaux froides & Médicmales ^ delà troi- 
fiéme des Bains naturels. Tout cet 
ouvrage refpirela (ingularité » auffi eft« 
il d'un homme vraiment original qui 
a joué un r6te en Irlande. M. LucaSt 
ardent Patriote »#'7 eft fau adorer da 
Peuple par fon oppotition au Minif- 
tere qui a été fi loin , que le Gouverne- 
ment Ta forcé de quitter l'Irlande* 

Avant que d^entrer dans le dérail de 
rOttvrage^ on obiervera que M. Lueasz 
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affecté une ortpgraphe fi extraordînaîrôi^ 
qu'on fera peut être oblige, félon un 
Journalifte Angloi^ ^ de réimprimer 
fon Livre eu Langue vulgaire. Il ufo 
auflî d*exprelIîons qui ne font qu'à lui , 
& il change quelques fois de fon auto-^ 
rite jufqu à la prononciation des termes* 
Le premier volume commence par 
une idée générale des fels« Il tie recon* 
noit que deux principes en chymie, 
FAlcali & l'Acide. Il rejette le fel neu- 
tre volatile , que quelques-uns veulent 
regarder comme un troifiéme principe. 
Après ces préliminaires, il conu4|lre les 
Eaux en général. Se il les divife en 
météoriques ou atmofphériques & ter^ 
reftres. Il obferve que les Trem^lemens 
de terre viennent quelquefois de la 
vapeur d'une eau bouillante empri* 
ibnnée dans les entrailles de la terre- 
Il remarque que l'eau crue eft la meiU 
leure pour faire de bon mortier , & 
que c*eft quelquefois ^aute d'attention 
a cette circonftance, qu'on voit des 
murs mal cimentés dont le plâtre tom- 
be & s'émierte. Il blâme auflî la né- 
Sligencedes Manœuvres qui vont pren- 
re l'eau des rui^eaux chargée a imr 
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mohdices : des murs bâtis aînfi ne 
peuvent latnais bien fécher , Se cela 
forme cane de nitre , Qu il faiic peur* 
être attribuer à cet abus la rapidité 
avec laquelle les.maifons s'enflamment 
dans les incendies. Il pade enfuire â 
Tanalife chimique de toutes les eaux > 
*& de-là fuit l'examen de toutes celles 
donc on boit à Londres , parmi lef- 
'quelles il diftingue l'eau de la Tamife 
comme très-pure ôc très- faine. Ce vo-» 
lume eft terminé par les propriétés mé- 
dicinales de Teau , fur lefquelles on ré- 
pète ici ce qu'ont dit Boerhaave , 
Hoffmann & les autres» Dans un en- 
droiPde ce vplume % M. Lucas fe glo- 
rifie d*être Apoticaire, Se cette vanité 
de profeflion rappelle à un Journalifte 
Àngloisle traie d'un membre des Com- 
muneSp Ce dernier dans un Difcours 
public remercia Dieu de ce qu'il étoit 
né Ecoiïbis & Presbytérien : fur quoi 
quelqu'un s^étant levé , fit obferver aux 
Affiftans, qu'il falloir que cet Ecoffois 
fut extrêmement bon Chrétien , puif- 
qu'il remercioit le Ciel d'une û petite 
Çracef 
la deuxième Volume qui traite des 
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Eaux Minérales en générai & des ftoi-' 
des en particulier » eft dédié i TAmi*» 
rai Anfon« En parlant de l'eau de Mec» 
il vottdroit nous perfuader qu'elle n'a 
pi couleur ni odeur ^ qu elle neccmtient 
ni fouffre ni bitume » ni même de 
nitre; qu'elle^ft feulement imprégnée 
d'un Tel muriatique amer & huileux. 
On ,ne s'arrêtera pas à combattre un 

(paradoxe démenti par lesfens & par 
a raifon. M. Lucas prétend que ver^ 
l'Equateur il y a nooins de rivières & 
d'eau pour délayer le fcl de la Mer^ 
que vers les Pôles. C'eft ce qu'on ne 
croit pas plus fende. Il fe méprend 
encore^lorfqu'il dit que la Mer el||Bpoa- 
jours gelée vers le Pôle. Tous les Na- 
vigateurs conviennent que dans les la- 
titudes les pUis fepcentrionales les co« 
tes fontboraées de glaces , mais à quel- 
que diftance du rivage l'eau eft tou- 
jours fluide» Ici M. Lnca$ artaque vi^ 
vement le Douleur BÀiffd fur les pré- 
tendues venus que ce dernier attribue 
k Peau de la Mer* Eu rapportant les 
di^eni expédions dont on a fait ufage 
pour rendre l'eau de la Mer potablet 
tl rejette celui 4e 4a ùkt %rer dans 
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le fab}e.CVt c<;penuaut ainfi que Ce* 
far fe procura de leaa > lorfqu'il fuc 
iyioqué ckms^ Alexandrie ; & c eft ce que 
pratiquent j^urneUemeiic les Manns » 
ièrfqii'iU ife crouvenc dars la difette 
J'eàu. L'Auteur examine \es Eaux d*£/N 
font 9 de €hekenham , de Scarbùurough, 
& de Tunbrèdge > & finit par don«- 
11er des arts fur le régime qu'on do;t 
ebferver en priant ces ^ux« 

.Le rtiQtfiéme vQkaie contient un 
Traité très-complet des Bains d'Aix la- 
Ciiapelle« Il 4e ceounence par i'exa« 
«len de la vraie caafe de fa chaleur 
des fiahis qu'il dérive des Pyrites. Il 
^onne ia defcription des bains ^ des 
-étovesdes Rommns , d'aptôs^ce qui en 
^ été décomnett ^tès de l'Abbaye de 
Bath* Il fait diverifeiB reœaroues fur la 
^otWlrodion défeâueufe « aofurde » & 
tnème dangéreûfe des bains aâuels 
de Bath. Il pai% enfaite â Tanalife 
'^ ieucs Eaax & de celles 4e BrîftoU 
il Attaque l'opinion conumine c^i avoi; 
pr#9altt jufcpi'ici » qu'il y avoit beau*»* 
coftp d'analogie eMre )es eaiK <d'Aix^ 
lajQyipeUe 9c cellb d'Angtecerret U 
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fait auffi le parallèle de celles de Batb 
avec celles deBrlftoL 

. Il eft cerrain que les recherches 
immenfes & profondes de M. Lucas 
'fendent fon ouvrage recommandable 
& très^utile auic Médecins, ainfî qu'aux 
Chimiftes. On ne peur lui reprocher 
que trop d'aigreur contre ceux quil 
n'aime pas , & fur-tour contte tous 
les Méoecins des Eaux qui y fi on l'en 
croir , font prefque autant d'aflaflins. 

Sûme Exptrimmts on the chaliStat 
Waur lately Àiftoverti mdr the Pa*^, 
lace of the Lord Bishop of Rochtjltr 
at BromUy in Kent frc, ^^ Expérien- 
99 ce$ fur des Eaux ferrugineufes dc^ 
f, couvertes nouvellement près du Pa- 
1, lais de l'Evèquede Rochefter,i Brom- 
„ ley en Kent. Par M» Thomas Rey'^ 
5, nolis Surgeon 9 Chirurgien , in- 8*** 
cfte^ /. fayne. Ces ficpériences écablif- 
fent aifez le mérite de ces Ëaux:} toiais 
comme la mode & le' plaifir contrir 
buent y ici comme ailleurs « à la .répu- 
tation des Eaux Minérales ,. celles-ci 
neferoitc vraifemblablemenc fréquen- 

çées 
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tces que par les malades du voifinage. 
L'Auteur a Joint à ces Expériences,quel* 
ques ob(ervatîons fur les Eaux eiigéné« 
rai. Il y donne la méthode fie faire des 
Eaux Minérales artificielles , comme 
âufli celle de les diftinguer des natu- 
relies. Il prefcric des moyens pour dé-^ 
couvrir l'eau commune qui n'eft pas 
faine > & pour en corriger le vice. 

Hifioin Naturelle^ 

Collatéral Bee Boxes , €rr. », Ruches 
^ Collatérales inventées par M. Etitnne 
5, White **;• L'Auteur a qui pafle 40; 
ans de fa vie à faire des Ruches , après 
toutes (es obférvations , s'eft fixé à la; 
conftru6bic(n qu'il propofe ici. Ces nou- 
velles Ruches font faites de planches 
fortes , bien féches & quarrees , & 
elles ont huit pouces & demi de haut 
mefurées par dedam« Au fond <le la 
partie antérieure , il ménage une ou* 
▼erture large de quatre poiK:es f & 
haute feuliement d'un demi-pouce» afin 
que les fouris ne puilfont pas y entrer. 
On met derrière la Ruche en haut , 
une glace de cinq pouces de hauteur ^ 
Septembre 1757. C 
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& large de crois , avec un volet > pour 
pouvoir la fermer quand on veut. 
Aux deux bouts de la Ruche» eft un e(^ 
pace vuide de près d'un pouce en hajuc 
te d'un peu plus au fond & ces deux 
bouts doivent être faits de fapin. Le 
^Mid des Ruches ne doit pas être de 
planches ; il faut un bâton qui tra^^* 
verfe la Ruthe d'un bout à l'autre pout 
fupporter les rayons. Les exrrcmicci 
de la Ruche fe couvrent avec une 
planche , qu'on attache avec une che- 
tiUe qu'on fixe dans la boette. 

Quand on veut loger les moadie^ 
on joint deux de ces boStes enfembi'ej 
<c on Itifle les pafTages de commuai 
mcation ouverts. LorAju'elIes fonten- 
tcées 9 on les couvre avec delà verdure 
&: du linge. Il eft fort important ^ 
comme on fçait^ de les bien placer. 
L'Auteur a reconnu qu'elles profitoîenc 
bien au Nord d'une haute tour. Si oa 
les garantit du Soleil» en fermant exac* 
t^mentle volet» elles^ ibne bien.Ellef 
fbuiFrent aiflbnent le froid ;maîs la 
chaleur du Soleil en Eté fond leuc 
cife , & en Hvvec ks empêche de dor^ 
aaât > & leur iaîc cpii fiM i am tc l#uf$pc«^ 
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vîfions. On place les Ruches par éta-* 
ges les unes fur les autres. Le touc 
eft couvert , Se on mec des planches 
devant pour les garantir du Soleil. U 
faut regarder à travers la vitre* pouc 
voir dans quelle Ruche elles fe font 
établies ^ & oa en ferme l'entrée de 
. façon qu'elles ne puifTent paifer que 
dans la Ruche vuide. Quand elles ea 
ont rempli une 9 elles commencent i 
travailler dans la féconde , & alors 
on en ajoute une troificme , en débou- 
chant le bout qu'elles ont rempli de 
cire. 

Vers le milieu d'Août , on découvre 
les verres & on regarde dans les Rur 
ches. Les mouches qui ont remplr trois 
Ruches, peuvent fans danger en perdre 
une. Pour cet efiFet , vers les trois heures 
après midi , après avoir regardé qu^^elle 
ueftla Ruche où il y aie moins d'Abeille^, s 
x>n ferme la communication avec un^s 
Urne d'^tain ou ^e fetblaoc^ ce qui 
les oblige p au bout de deux heures , de 
s'en aller , de laillèr la Ruche vui4e 6c 
4e rejoindre leurs compagnes. On ar- 
tère enfuité les bords des deux autres 
^ches , ^ on les laiHe en ce{ éta; jut* 
qu'au Printems prochain. Cij 
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Par Tutàge de ces Ruches^on peut tou- 
jours prendre fon rems , pour faire les 
eflTains. Les mouches fte quinenc leur 
habic^ion que faute de place , & elles 
en auront par cette méthode plus ou 
înoins , comme on le défirera. Si elles 
font bornées i ù, Ruches , el^s feront 
leur edain de bonne heure. Si elles eu 
ont 5 9 il y aura un elTain plus nom- 
breux , mais au(G plus tardif. Aprè^ le 
premier e(rain, on préviendra le {ècond 
en ajoutant Ruche fur Ruche > tant qu'il 
Veh remplira. Les Colonies qui em- 
ploieront ^. Ruches, mettront dans le 
cas d'en prendre deux pour l'autom- 
ne* .4 

L'expérience a appris que lorfque 
les mouches font leur efTain tard j & 
qu'elles manquent de provifions,on n*y 
juipplée point , quelqu abondamment 
qu'on les fourni({è de miel^foit par« 
ce que ce miel fe corrompt , foit par- 
ce au'il leur faut abfolument , pour 
fttbufter , de la Cire crue. Aind quand 
deux Colonies font foibles , il faut oa 
les laiflèr périr » ou en conferver une 
^ux dépens de l'autre. 

On aoic communément que lec 
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Mouches peuvent fe muIcipUec fans 
fin, &: que ceft un produit fans borr 
nés : l'Auteur eft: d un avis contraire:* 
Il a^re que fa méthode fournira le 
pays d'autant de Mouches qu'il en 
peut entretenir , & qu'il y a des en- 
jdroits où il ne peut en fubfifter qu'un 
petit nombre. Il n'y a, dit- il, dans 
jpion Village que lO Colonies de 
Mouches t & je fuis perfuadé quil 
n'y en peut pas fubfifter un plus grard 
nombre , tandis que dans d'autres pays 

ui promettent moinsj il y a abondance 

e miel* 



. jén Account of a ufeful difcovery to 
diftil double the ufual quantity offea 
Water^icc. «Découverte utile, pour 
m diftiller le double d'eau de mer , pour 
» la boiffbn , par le Dr. Haies , mem» 
>' bre des i^cadémies de Londres & de 
w Paris, in-8®. m Cette importante dé- 
couverte eft un nouveau fervice que 
M. Haies rend à l'humanité. On fçaic 
qu'un des plus grands dangers qu'on 
court fur Mer , eft de manquer d'eaii 
douce. La filtration de l'eau marine, 
ne fuffît point pour la rendre faine : 

Ciij 
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qaan<l m^me elle lui feroic perdre fa 
Ifttare > il y refte toajours un amer^ 
mme infupponablcé H n'y avoit donc 
que la difbllation qui pue la rendre po- 
table \ mais il falloic tant dé bois ou 
de charbon pour em diftiller une pe- 
tire quantité , qu'on n'y gagnoic rien, 
ic l'on trouvoit plus court de portet 
de Teau douce* Il s*agiroic donc de 
trouver quelque ingrédient qui fâci^ 
litât la réparation du Tel d'avec l'eau; 
Ceft ce que quelques perfonnes ont 
tenté avant M. Halts > ic voici ce 
qu'il die de tous^ ces efTais. ^ Dans le 
,, èonspte que M. AppUhy a rendu ^e 
99 fon opération pour rendre Teaù de 
9, Mer potable , & qui a été inféré 
„ pr^r ordre des Officiers de i^Ami- 
s^rauté dans la Gazette du 12 Jan« 
„vier 1754, on trouve qu'un alem^ 
i, bic qui contient quatre vingt pin- 
99 tes de Paris (tf ) 5 en diftillera 240 
9, en 10. heures avec un peu plus d'un 
,,boi(îeau de charbon. Or par la Ventila- 
^, tion , on en diftillera le double , c'eft- 

{m) On réduit ici, pour la commodité du Le* 
Acur^ia meforc Angloifc à celle de Paris. 
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>9 à'dire f 480 pinces en 10 heures > Se 
ff par conféquenc p6o en 10 heures^ 
99 ce qui fuinr^ pour on raitfeau de 
,f 60» canons monté de 400 hommeSt 
99 donc la provifion d'eau pour 4. mois 
9> eft de 1 10 conneaux. De plus grandi 
9» vaiiïeaux auronc de plus grandi 
»> alambics^ ou en auronc deuxj: un vai& 
^ feau marchand fe concentera d'uft 
I, pecic alambic. M. HaUs dans la 
I, diftillacion fe fcn de craye» & il en 
9, mec environ une demie once fur 4 
9» pinces d'eau. 

Cec Ouvrage concient encore des 
obfervations fur le Ventilateur , & on 
rappone iexcraic d'une leccrè du Ca» 
picaine Thompfon qui s'exprime ain(L 
99 Nous nous fommes fervis du Venci- 
51 çaceur de 4. heure; en 4, heures peni» 
>^ danc 30 minutes» & quand il nous 
»9 eft arrivé de palier 8. heures , fans en 
f, faire ùfage j nous nous fommes ap<- 
«, perçus d'une différence fenfible dans 
I, la chaleur de l'air. Quoique pendant 
9, près d un an j'aye eu deux cens 
91 hommes i bord , de quMs fufîênt 
»la pluparc accaquésde maladies con- 
$t craâées dans les prifons > je les aï 

Cir 
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yy cranfporrés en Géorgie. Il y a eu pea 
.fyde cranfports auffî heureux , &.après 
jy la providence ^ je l'attribue à l'ufage 
9, du Ventilateur. Car la flotte qui fie 
9, une defcente en France & qui étoîc 
,> avec nous» fut remplie de malades» 
95 tandis que nous nous portions à mer- 
yy veille» ,9 II n'eft pas moins fur que 
les grains font par ce moyen mieux 
garantis des infeâes , & que toutes les 
provifions fe (^onfervent beaucoup 
mieux dans un air ainfi rafraichi. 

A la fin du livre y on démontre Tur 
tilité du Ventilateur pour les laite- 
ries y où il corrige le mauvais goût 
du lait occafionné par certaines nour* 
ritures des vaches. On convient cepen^- 
dant que Técume du lait , nuit au boa 
effet du Ventilateur, On a auffi ob- 
fervé que » fans changer l'eau , on peur 
avec le Ventilateur tranfporrer très- 
loin du poifibn frais. Non feulement 
la ventilation rafraîchit leau > mais 
elle y introduit un air qui eft très-far 
lutaire au poifTon. 

The natural Uftory of Aleppo , &c. „ 
i>Hiftoire naturelle d'Alep & des lieux 
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,i adjacents, par Alexandn lkujjell>ii* 
„ decin , m-4^. „ Le féjour de quel- 
ques années faic par l'Auteur dans le 
pays dont il rend compte , Ta mis i 
ponée d^ctre bien inftruit , & il feroit 
i fouhaiter que la defcription de tou- 
tes les parties de l'Europe fût auQi 
exaâe. 

• La première partie de ce Livre con- 
tient la defcription d'Alep. On fçait 
que cette Villle eft la Capitale de la 
Syrie. Son ancien nom éroit Berrhaa 
& fon nom Arabe fe prononce HaUb* 
Omar ben Abàali\ii qui y ctoit né , a 
écrit THiftoire de cette Ville en lo. 
volumes. Cette Ville , avec fes faux- 
bourgs , a environ 7 milles de circon- 
férence : elle eft bien bâtie » mais lés 
maifons n'ont point de vue fur la rue. 
Toutes les Marchand! fes fe vendent 
chacune dans un Bazar feparé ^ & pour 
plus grande fureté , une heure après le 
coucher du Soleil , on fait la garde au- 
tour des maifons. Les rues font étroi- 
tes , mais bien pavées & très- propres. 
La Ville eft arrofée par Un petit tuif- 
feau appelle Caic. On remarque à ce 
fujct , qu'il n'y a qu'une feule rivie? 
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re en Syrie qui eft XOrontt^ de forte 
que prefque partout on raflemble foir 
gneufemenc l'eau de pluie que Toa 
Conferve dans des Cicerne$. 

L'air d'Alep eft extrêmement pur^ 
& fi exempt d'humidité > qu'on foupe 
& qu'oïl couche en plein air fur le 
toit des m^iibns , depuis ia fin de Mai 
jufqu'àu milieu de Septepibre. On n'é- 
prouve la rigueur de l'hiver que pen« 
dant 40 jours ^ depuis le 11 Décem-f 
bre jufqu'au 20 Janvier. Dès Février 
on apperçoit la verdure \ mais auflt 
elle îe pade dès le mois de Mai. La 
terre paroît iilors fi féche & fi ftérilet 
qu'on a peine a fe perfuader qu'elle 
ait pu rien produire. Enfin ce n'eft qu^en 
Septembre qu'il tombe de pluies qui 
rafraîchiflènt l'air, & qui font bien dé* 
iirables après une fi grande féchereflè. 

Il y a peu d'arbres dans ce pays ; 
mais en rccompenfe on y trouve beau* 
coup de Plantes dbnt l'Auteur fait ici 
rénumération > ic donne des defieins 
très*exa6ts* On y voit \Omhnchys & 
les plantes nommées ThlapJïM autre* 
itïontjélUumfiheftre^ Lotus Graca, ma* 
mîeia^lio^Umo^vdutatgcntîQtTra- 
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gaeantha » efpece dllex , Se àenx fortes 
de PUornis» 11 n'y a aucun métal dans 
toute la Syrie : elle a de beau mar* 
bre jaune 9 facile à polir» & qui de-* 
vient rouge étant frotté d'huile' & mis 
dans un tour médiocrement chaud .A 
18 milles d'Alep> on trouve une vallée 
qui f<H:me un bafEn naturel , où les 
eaux de pltde fe con&rveni , îc quand 
elles font évaporées ^ eUeslaiflent un 
gâteau de fêla un demi pouce d*épaifp 
feun Cetrevallée fournit fuffifammenc 
du fel à tous les environs« Ce qu'il 
dit des fameux Moutons de Barbarie 
eft curieux* Lorfqu'ils font écorchés » 
ils péfent 150 livres, & leur queue 
feule 5*0. Pour l'empêcher de fe gâter» 
les Bergers la pofent fur une petite 
planche qui a 6 roues. Ainfi ce n'eft 
point une fable , lorfqu*on rapporte 
qu'on a foin de voiturer la queue àt 
ces Moutons. Il eft vrai que ce n*t^ 
pas^qr les foulager du fardeau , mais 
nniquemenr pour'coàièrvér leur queue» 
On compte dans cette Ville 2} {ooo 
habitans , dont environ 200000 Turcs 
joooo Chrétiens & 5000. Juifs. Par<p 
mi les Chrétiens» ily a des Grecs, deg 

Cv; 
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Arméniens , des Syriens & des Marc* 
nices qui ont tous leurs Eglifes. Les 
femmes y font alfez belles : oaies ma« 
rie entre 14. & 18 ans, & quelque- 
fois plutôt , mais i 30 ans elles font 
fanées. Leur façon de^ fe ceindre , la 
chaleur da pays , & l'ufage du bain 
rendent leurs accouchemens fi faciles, 

2ue celles qui font robuftes travaillent 
es le lendemain de leurs couches , & 
que les plus délicates ne gardent la 
chambre que 10 à 11 jours. Toutes» 
de quelque condition qu'eHes foient, 
allaitent leurs enfans , & quelques- 
unes ne les fevren-c qu a Tâge de j ou 
4 ans. Leur régal en vifite , eft du caf- 
fé fans fucre , une pipe de tabac » quel* 
ques confitures & du forbec. A la fin 
de la vifite, on brûle laloes^fc on pré- 
fente les eaux parfumées. Il n y a que 
les débauchés qui fafien^ ufage d'O- 
pium : aufii perdent-ils la mémoire, & 
meurent-ils prématurémentavec coii$ les 
fymptomes de la vieillefie. Leurs amu- 
femens font les échets ^ pu quelque 
jeu tranquille \ mais lorfqu'ils fe raf« 
femblentpour fe divertir , ils ont avec 
eux des Bouffons , fans iefquels la coo- 
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yerfarion languir oie. On fçaic combien 
ils font éloignés de toute promenade» 
. Le plus habile homme d'Alep fç»-- 
voit aflez d*Aftronomie, pour calcu- 
ler uneEcljrpfe ; mais ils font générale** 
ment ig^orans,& quelques-uns de leurs 
Bâchas ne fçavent pas lire. Ils font 
cas de la Médecine > mais ce font les 
Etrangers qui la profeffent. Ils fe croient 
permis d'avoir jufqu'à 4 femmes Se 
autant de concubines qu'ils veulent ^ 
cependant les gens du commun en ont 
ravement plus de deux , "& les pauvres 
gçns n'en ont qu'une. L*^Auteux avû juf- 
qu'à 40 femmes à un grand Seigneue 
d'Âlep. Il traite amplement des ma<« 
liages > de la Religion & des Fune-^ 
railles d'Alep^j cniuite eftune hiftoire 
Météorologique de cette Ville, tirée des 
Mémoires qu'on a confervés fur cet 
ob^et pendant dix ans. Elle eft fui vie 
d'Obfervations très - détaillées (ur les 
Maladies Epidémiques > fur la Pefte Se 
fur le Mal d'Alep, 

Comme il eft plus aifé d'éviter 1^ 
Pefte que de la guérir > les Etrangers^ 
prennent les plus grandes précautions 
pour s«n préferver. Elle règne ordir 
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naifement depuis Avril jufqji'en Juil- 
let , & environ tous les dix ans. AuflS- 
tôt quelle eft déclarée , on s'enferme 
dans fa maifon & on évite toute com- 
ïnunication avec les habitans. On re- 
çoit en cet état fes provifions par une 
fenêtre avec une corde , & on les prend 
avec des pincettes. La viande fe trem- 
pe dans le vinaigre , & les lettres fe 
parfument avec du fouffre. L'Auteur 
donne ici des recettes , & prefcrit un 
régime pour ceux qui font obligés de 
communiquer avec les malades. Le 
Quinquina eft fort utile en pareil cas. 
La maladie d'Alep , eft une efpece 
de puftule qui fe forme fur la peau , 
& qui s'étend jufqu'à la largeur d'une 
pièce de douze fols Elfe forme une 
croûte qui tombe au bout de 8 jours> 
& laide une petite marque. On difttn- 
gue cette maladie en mâle & femele. 
La dernière caufe plus de douleur, 
& eft plus difficile i guérir. Aucun 
habitant d' A lep n'échappe i ce mal, 
& les Etrangers le contra&ent peude 
rems après leur arrivée. 
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Voyages* 

Travds trônghGermany .Bohemia^Hun» 
gary , Swit^erland , Jtalyani , Lorrain y 
Sec. ,> Voyages ta Allemagne , en Bo- 
is hème , en Hongrie , en Suide « en 
>, Icalie,& en Lorraine^ par Jean^Georgt 
„ KeysUr. in- 4?. „ Cet Ouvrage eft 
une craduâion Aneloife de l'Allemande 
L'édition en eft tort foignce & enri- 
chie de belles figures, Keysler fit tous 
ces voyages > en qualité de Gouverneuf 
des fils du Baron de Bernfliorfr, ce qui 
le mit à portée de pénétrer par toi;t & 
^e tout voir. Reland faifoit tant de cas 
de Keyjlèr , qu'il lui recommanda d'é- 
crire les Antiquités d'Allemagne. Cel- 
les quil publia à Londres ont éclairci 
plusieurs points d'érudition difficiles 9 
& lui ont fait beaucoup d'honneur. 
Les voyages en queftion ont été im- 
primés apirès fa mort» par les foins de 
M« Schut^e 9 & il y en a eu en peu de 
te^js deux éditions. On y trouve beau- 
coup d'Anecdotes concernant le mal- 
heureux Patkul & Charles XIL Les 
Amours du Roi de Sardaig^ie 6c de la 
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Comteflê de Verrue offrent un cablesd 
plus riant > & l'Auteur à ce fujet en- 
tre dans un grand détail. Parmi les 
faits Littéraires qui s y trouvent , en 
voici un qui nous a paru digne d'être 
rapporté. 

En 171^ le Secrétaire Pfaff étoit 
Précepteur du Prince héréditaire de 
Wirtemberg , àTurin» Le Bibliocécairc 
du Roi de Sardaigne était pour lors 
occupé à nieitre en ordre, la Biblio- 
thèque Royale, & à en faire le Cata- 
logue ; mais il fçavoit fort peu de 
Grec & de Langues Orientales. Pfaff 
au contraire étoit très-verfé dans ces 
Langues fçavantes j de forte que leBi- 
bliothéaire chercha à fe lier avec lui> 
comme avec un homme qui lui feroit 
fort utile. Pfaff ùtÀfit avidement cette 
occafion , pour avoir h, liberté d'exa^- 
. miner & de copier quelques Manut 
crits importans. Entre autres il en ren- 
contra un du 5e. (îécle : céionLa^antii 
Epitome Injiitutionum Divinarum, donc 
on.navoit eu jufqu'alorsque des pdi-- 
-lions très- imparfaites. Il le publia avec 
d'autres Traités en 171 j. Il découvrit 
aufC des Fragmens Anecdotes de Saint 
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Irenée qu'il publia avec une craduâîon 
Latine , & il ne cacha point qu il avoic 
tiré ce Manufcrit de Turin. 

La Cour de 5avoye , dit Keifler , fur 
très- piquée qu'un Hérétique fe fut em- 
paré de cet Ouvrage , & depuis on veil- 
la avec plus de foin à la confervatiou 
des Manufcrits qui étoient dans la Bi- 
bliothèque. Que le fait (bit vérital^le 
ou non ^ il eft certain que l'accès de 
ce dépôt littéraire eft aâiiellemenc 
moins facile ; il y à fur tout deux pié- 
CCS qu'on ne montre point ^ fàn^ un or« 
dre exprès du Roi. Ceft la TabU Ifia^ 
que & les Manufcrits de Ligorius. La 
première Pièce , eft un grand Parallelo- 
;,grammede cuivre, contenant des hie- 
rogliphes Egyptiens avec des ornemens 
d'argent. Ce précieux monument pafli 
des mains du Bembey fon premier pof- 
fefleur, en celles du Duc de Mantoue* 

En 1^04 Pignorius en donna la defcri- 
ption & l'explication en un vol. m-4% 
Après le fcc de Mantouc > il tomba 
entre les mains du Cardinal . Pava qui 
en fit préfent au Duc de Savoye, Ainfi 
le P. Montfaucon s'eft trompé dan« 
fon Antiquité expliquée ^ en afTuranc 
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<]ue cette Pièce avoir été perdae an 
pillage de cette Ville. A Tégard des 
MaQufcrits de Ligorius , ce font environ 
)o vot. in- fol. remplis d'Antiquités Se 
d'Infcriptions qu'il a non - feulement 
expliquées , mais même deffinées de fk 
propre main. L'Auteur qui vivoit à Ro- 
me dans le 6e. fiécle % avoir employé 
j j ans de fa vie à cet Ouvrage qu*on 
n'en accufe pas moins dlnexaâitude 
ic d*infidélitc. Les 1 8 premières feuil- 
les renferment les Villes par ordre al- 
phabétique : enfuite viennent différen- 
tes pièces fur les familles anciennes ^ 
fur les cachets qu'on trouve dans les 
anciens Monuments, fur les anciens Ma- 
giftrats Romains , fur les tremblemens 
de terre , fur l'htftoire de la Peinture 
& de la Sculpture , fur les Médailles 
des Empereurs & fur d'autres Médail- 
les , fur la Marine des Anciens , &c. 
Les figures qui accompagnent l'Ou- 
vrage furpaffent en beauté celles de 
Léonard Vinci qui font à Ta Biblioté- 
que Ambrofîenrie. CeTréfor de Lit- 
térature a coure au DucdeSavoye 8o. 
mille ducats. La Reine Chriftine en 
avoir une copie > qui eft aujourd'hui 
dans la Bibliotéque du Cardinal Ot- 



,y Google 



Septembre 175*7 iy 

toboni. Un Secrétaire du Nonce au 
Pape à Turin en a , dit - on , enlevé 
quelques volumes qui font au Vatican, 
ôt Ton prétend qu un Libraire de Gé- 
nère en a emporté 4 feuilles; 

Afin de parcourir plus d'un genre, 
nous ajouterons untrair de bravoure 
d'un fimple Soldat , au Siège deTurin^ 
Les François a voient gagné une des gai- 
leries foutertàines qui communiquent à 
la Citadelle » & l'Ingénieur François 
iivoiteu 200 louis derécompenfe , pour 
avoir découvert ce paflage. Les Affié- 

{ jeans qui comprolent par • là s*ouvrtr 
entrée de la Cltadelte , y avoient pofté 
2DO Grenadiers. Un paifan Piémon- 
tois apellé MicAii , qui avoir été forcé 
de travailler comme pionnier & q< i 
avoir été fait Caporal ,travailloit près 
de cet endroit avec 20. hommes à une 
inine. Comme il entendit les François 
fur fa tète , convaincu que la place 
étoit prife, s'ils reftbient en pofflflîon 
de ce fouterrain , il fe détermina â 
Sacrifier fa vie , pour fauver la Place. Il 
renvoia fes Camarades , & les chargea 
de l'avertir par un coup de feu , dès 
qu'ils feroient en fureté. Auffi tôt qu'il 
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eut entendu ie (ignal , il mit le fea i 
la mine > & fe fit fauter avec les loo» 
Grenadiers François. Le Roi de Sar- 
.daigne récompenfa fa femme & fes 
en fans qu'il lui avoir fait recomman- 
der au moment de l'exécution , & l'on 
affura une penfion de ^oo Lv. à fa fat 
mille. 

A Compendium ofauthntic and en- 
tertaining VoyageSyScc. •• Abrégé de plu- 
>, fieurs Voyages authentiques & amcH 
„ fans rangés par ordre chronologique, 
33 8c enrichis cle cartes , plans, portraits, 
^ 9Cc. 7 volum. m-i2. Cette colleârioH 
contient les Voiages fuivans , fçavoir : 
les 4 Voiages deÇolomb j celui de yaf- 
€0 de Gama , & celui de Pierre Alvare^ 
de Cahràl ; la Conquête du Mexique 
par Cortex ; celle du Pérou par Pi^ar- 
re ; le Voiage de Soto & autres à la 
Floride en lyjp ', ceux de Magellan^ 
de François Drake , de Walter Kaleigh 
de Thomas Kowe , Ambafladeur de Jac- 
ques I. au Mogol , du Capitaine Monk 
en Groenland , avec la. confervation 
étonnante de 8 hommes qui futenc 
lailTés fur cette côte en 1730 ^ le Voiar 
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ge de 7Matelots au Spitzberg en i(j 5 4,& 
leur naufrage au même lieu en 16^6 *y . 
le dangereux Voiage du Capitaine /tf* 
m^s -, ceux de NUuhoffSc de Baldûtus fur 
les Côtes de Malabar & de Coroman- 
del s un voiage dans llfle de Ceylan } 
un autre au Nord de l'Europe ) des Mé- 
moires concernant la Rume y le voia- 
ge de If^afer i Tlfthme de l'Amérique, 
l'expédition de Carthagene en 1741; 
les 4 derniers voiages au tour du mon- 
de , faits par Dampierre ; ceux de Ge- 
melli en 1^9} , de Roger en 1708 , & 
d'Anfonen I740. Ainli l'on voit qu'il 
n'y a de nouveau dans cette Colleftion, 
que l'expédition de Carthagene dont 
l'Auteur attribue le mauvais fuccès à la 
méfintelligence qui écoit entre l'Ami- 
ral , & le Général qu*il ne ménage guè- 
re. La Colleftion des voiages de Harris 
avoic placé de fuite & réunis enfem- 
ble tous les voiages faits dans (a mê- 
me partie de globe : le nouveau Coi- 
leâeur a pris un a^itre plan. Il a raC- 
femblé dans chaque fiécle tous les voia- 
ges confidérables qui y ont été faits. Cet 
arrangement a auffi fon mérite : on voit 
par-liles progrès qu a faits leGenie voia^ 
geur 
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The Civil and natural Hijîori ofja^ 
nta'ua^&cc. „ Hiftoire Civile & Natu- 
„ relie delà Jamaïque ^ dédiée au Pri&« 
9, ce de Galles» par Patrice Browne^ 
infoliç* Si la célébrité des Soufcrip* 
teurs fait un préjugé en faveur d'ua 
Ouvrage , en ne peut refufer cet avan* 
cage à THiftoire de la Jamaïque ; puii^ 
qu outre tous les Sçavants d'Angleter* 
rc qui ont foufcrit pour cet Ouvrage, 
on voit dans la lifte des foufcripuoni 
les noms illuftres de Burman , ùron<y* 
pe, Linrueus. Mujchembroel^y Schwen^ 
ht s Trei¥ , IFackendorJff &c. Le Sça* 
vant Hanfloanè avou déjà donné un^ 
Hiftoire de cette Colonie ; mais M* 
Browne fe flatte d'avoir poufle beau- 
jcoup plus loin fes recherches concer- 
nant THiftoire Naturelle. M, Han- 
iloaoe dans fes volages na décrit que 
Soo plantes , & TAuteur en compte 
iiooy fans les Fodiles , les tnfeâcsâc 
les autres produâiûns dont il parle. Soa 
iiiftoire eft divi fée en 3 parties. Elle corn* 
menc^e par l'Hiftoire Civile dé ta Ja- 
maïque 9 ce qui comprend fa décou-» 
verte par Chriftophe Colomb , lacoa^ 
quête de l'iUe pat les Eipag^ls >iettr 
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cxpulfien par les Ànglois , Ie$ clifFc* 
rentes forces de Gouvernement , juf- 
qusn cems où Charles II. le régla par 
une Charte , la deftrudlion de Port- 
Royal par an tremblement de terre en 
16^1, Se rinvifion des François en 
1^94. L'Auteur s'excufe du peu de 
détail dans lequel il eft entré â cet 
égard , fur fpn goût pour THiftoire 
Naturelle qui Ta entraîné ^ & lai a faic 
donner la préférence i cette partie* 
On a relevé dans la partie hiftorique 
une faute de TAuteuf î c'eft lorfqu'il 
dit que les Efpagnols en fe retirant de 
Cuba , y laiflèrent des Nègres & dej 
Mulâtres pour troubler les CtDnque- 
rans^cequils firent en eâTet au point 
que les Anglois furent obligés d ap- 
peller à leur feçours les Boucaniers 
qui en vinrent i bout & les fubju- 
guerent. On convient bien que ces 
Nègres faifoient de fréquentes . incur- 
fions fur les Anglois 9 & qu'ils fa o- 
rifoient la défertion des Efclaves qui 
étoient iurs de trouver chez eux uq 
afile » lorfqu ils s'enfuioient de che» 
leurs Maîtres \ mais ce n^tft point par U 
^orce qa*on lesd réduis» . 
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On les a ramenés par la douceur, en 
tramant avec eux & en leur accordant 
des terres,*pepuis cette pacification qui 
a fait beaucoup d'honneur au Gouver- 
neur Trelawny dont elle eft l'ouvrage, 
ces Nègres font devenus des fujets uti- 
les & ndcles. Le le. Chapitre com- 
mence par un détail des Paroi(Tes , des 
Porrs & des Tribunaux de jufticc -, d'où 
l'on pafle au fol du pays , à la diviHon 
des terres , au produit & au revenu de 
rifle. M. Browne fe plaint que les ter- 
res dans cette Colonie ne font pas par«> 
taeées avec égalité; c'eft à quoi il at- 
tribue la diflfere«ce qui fe trouve en- 
tre leur prix à la Jamaique 6c aux Bar- 
bades. Dans cette dernière Colonie , les 
terres fe vendent depuis 30 jufqu'â 100 
livres fterling Tacre, tandis qu'elle ne fe 
vend à la Jamaïque que 10 à ly livres 
ftetling. Auflî, dans les Barbades , ob- 
ferve t-un de ne donner i perfonne 
plus de terres qu'il n'en peut cultiver. 
Le nouveau venu qui arrive a tou- 
jours le choix des terres qui ne font 
pas occupées. Pour remédier â cet in» 
çonvenient , il propofe d'impofer une 
forte taxe* fut les terres incultes qui 

feroit 
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ferolc fupporcéepar la Colonie , com-i 
me auffi d'employer une partie de ces 
terres incultes i des pépinières d'arbres 
utiles , comme le Cèdre, le Lignum 
^'ir^ , TEbene, & le Mahogany. - 

Lëvàluation du Commerce de la 
Jamaïque eft un morceau trop interef- 
fant pour n'en pas donner une idée. 
L'Auteur a fait fur cela bien des re- 
cherches ; il a confulté les Regiftres 
de la Douane, les livres des Marchands^ 
& les Relevés qui fe préfentent à la 
Chambre des Communes, Voici la 
valeur des exportations. 
Sucre • • • 7}oooolivi: 

Kum . . . 71000 

Af elfl/w(c eft la lie du Su- 
cre ) , 160000 gallons. 14000 

Cotton , 1150. facS;. 15^000 

Cafféy 110 tonneaux. 3300 

Piment 438000. livres pe- 

fant ; . • 1400a 

Mahogany. • • . 16000 

Bois de CampecheyNiearago, 

Bois de viej Cacao, Gingem" 
bre 9 Canetk , Quinquina; 

Baume JndigOyAloeSy Peaux, 

Efclaifes . • • 4600a,.; 
Septembre ij^j. I> 
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Ec pour la charge de 45 o ba* 
titnetis emploies à ce coœ*' 
. merce. • • 20000 li^rj 

Tocal d^^ Ëxporcaup^s«. y j 40P0 Iiy« 

Ainfi la livre fte'rling de la Jamaïque 
ia^nx à celle dç l-oqdres cpmrrie 7 à 5^ 
cela fait environ 6;8QQopUvre^ fterling 
pfionnoie de Lot^dres* 

Mais ppur çopnoîire enticrettient I9 
çorpn^erce delà Jaixxaique > il f;^uc au£; 
(ir^ppoirtet le montre des imporcîH 
tions qui s'y fonit 

^ ïl y V? d'Europp enxîroiv 1 90 !>$*• 
tîmens chaque annçe , %^o. de TÀmép 
rique Septentrionale » & $0. de la C&ç 
te & dc5 Ifles voifines. C'eft en tout 
470. bâtimens qui y portant du vin ^ 
du fer» des pipe$ 9 d^$ langues , du 
bœuf, du pow % à^s inule^s , de^ âne$s 
du cuivre, de U bie^re , d)i froip^e» 
des batengs , des frivits , des f;^yons» de4 
huiles , &c. Il s'y traî^^r«oit ^otc^foit 
jufqu'à pooo, Negr^ît d'Afrique , &ç eu 
i7j'i il n eçL a paffé qv^<î^Qp. Quant 
À révaluariça dQ ces M^jcbandifi» ^ 
voie :te^lculd#M. Jrownet ^ 
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îïiiportations d'Anglcf^rre, 43:0000 livt 

Importations de l'IrUncJe* 75^000 

Dépenfe occafionaéç en An- 
gleterre , y compris Tédu- 
càrion des Jeunes-gens de 
lajâmaique« • • 70000 

J^our Tachât des (^^oo Nè- 
gres. • • • Ij^OOO 

Pour ce qu'on tîre de l'A- 
mérique Septentrionale. 7<>ooo 

Pour 817, pipes de Madère. z6qoo 

Total des importations 9 1 6000 ii v» 

. Somme qui réduite à la monnoie de 
Londres, fait celle de 6 $4000 1. Aerlingt 
On peut juger par cer état de l'o- 
pulence des habitans de la Jamaïque Se 
des avantages confidérables qu'en reti- 
rent TAngleterre Se i'irlande. Suit la 
montant' des revenus de rifle^quicon^ 
fiftent wd^oiis d*eairée fur les mar* 
çhandifea , impôos fur les N<^res & 
i43te far les Blancs.. On a^voit établi 
cette dernière taxe» p^ar obliger les 
Propriétaires des plantaeions à en avoir 
im rvombce propomcttiz^ à leurs Ë£r 

Dij 
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claves & à l.ar bêcail. Ceft fur cet 
tevcnus qui montent à 13500. livres 
fterling qu'on paye le Gouverneur & 
la garnifon Ue rifle- Les appointe mens 
du Gouverneur avec fes autres droits 
vont à yooo. livres fterling. 

Après ces calculs T Auteur pafle i 
la façon de vivre des habitans, dorf 
il décrit les bâtimens , les habîrs , Içs 
amufemens & les moeurs. On trouve 
en fuite les curiofitcs naturelles^du pays : 
telles t]ue k fameufe chute d eau dans la 
rivière de Mami > ruifTeau dont les eaux 
venant des montagnes tombent de 200 
pieds de haut » la cafcade ic la grotte* 
delà ParoiflTe de Ste, Anne,& Iqs brauiU 
lards de la Patoiffè de Sr. Thomas. 

La ae. partie de POuvrage contient 
ITliftoire naturelle du pays. Dans le 
ler. Livre il eft traké des foflîles , & 
l'on y voit la méthqde de les ranger 
dans leurs vraies claflTes.. Le le. Livre 
îeprcfente tout le Végétal , faivant le 
fyftèmcde Linnœus.On y joint toujours 
la méthode de cultiver A. de manufa<« 
âtH:er> ce qui eft tràs^utile. Le 3e, Li-^ 
vre a pour objet lés Minimaux que pro-> 
duit nfle. On trouveça 4ans cette par- 
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tîè des traités complets fur la Canne 
de fucre &fur l'Indigo. Parmi les def- 
criptioris des, plantes , & des arbres , on 
femarqae l'Athelmenthia, la plantée qui 
tue les vers , plufieurs efpcces de Lau«-. 
riers , VAvdcato y le Câryophillus , U 
Sapoiilla , les Cajfaves 9 les Bananes » 
le Piment , le Cotonnier. Dans PHiftoi- 
re des Infe<9:es il y a des détails inté- 
Xeflans fur les Teignes , la Mouche-co- 
chenille , le ferpenc jaune , le lézard 
des bois , Sec. 

L'Auteur annonce dans fa Préface 
la je. Partie qui contiendra des ob- 
fervations fur le climat, fur la divet- 
fifc des armofpheres , & fur les mala* 
dies particulières au Pays. Il manque 
enco^oour completter i'hiftoire na- 
turel^pes obfervations fur les ventSy 
les pluies , les exhalaifons & les trern* 
blemens de terre, Ôcune^Table Méteo- 
rplogique# L'Ouvrage eft orné, de 50 
.figures deffinées prppi^é^ent d'après na- 
ture, parle célèbre JSArer. 



Dil/ 



y Google 



7 s JovjtiijtL ErMAitèsM. 
Romans. 

t)epnh qu'une attaque dans lés nôrfs 
«mpèche le célèbre Auteur de Pamela, 
de Clar\jje , & de prandiffon ( i ) , de 
continuer â travailler dans cet agréa- 
ble genre > il ne produit rien de nou^^. 
veau. On eft donc réduit à abréger 
les Ouvrages de cet excellent Ecri* 
vain , & c'eft ce qu'on vient d'exécuter 
fous ce titre 3 The paths ofvirtue : 3>Les 
t, Senriery de k Vertu , ou THiAoïre 
ji^en mignaturede Pamela. deClarift 
a> fe , & de Gran:li(îbn , difpoïee poinr 
,> la jeuneiTe ,f On a voulu cpie les 
|eunes-{;en« pu(Tent trouver en un (euî 
volume touve la morale qui eft r^paot 
due dans ces trois bons Ouvdjks» 

TraduêihnSf. 

Le choix que les Angloîs fora: cfc 
nos Ouvrages pour* Içs traduire 3 fait 
honneur d leur difcernement : on en 
jugera par ceux que nous allons indi- 
quer. 

( I } M. Ricliardsoii* 
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KlUe Lefiox y Auteur ànD^h-Qui* 
ihote feMdlè & de Skakeipear éclàirci, 
à traduit ks Mémoires de SuUi ^ Se 
cette tlraduiStion qu'elle a dédréeau Duc 
de Newcaftle>a eu du fuccès en An* 
glererre. 

Le Livre de M. TAbbé de Condil- 
lac fur V origine iei côhnoiffances ftU- 
fnûlnes 5 a été traduit par M* Nugerit $ 
& A reçu le même accu^iL 

L'utilué gui frappe <iu moins autant 
les Anglois que les agtéméns^ a fait 
donner beaucoup d'éloges au projet 
& à l'e«écurion de l'Ouvragé de M. le 
'Comte d'Efpies,/wr la manière depréfà'^ 
^t^er les Edifices des dangers du feu. ^3oh- 
feulement il a été traduit en Anglois 
par M. Dutens , mais un Gemdhomnie 
Anglois fort riche ef&ie le plan annoh- 
cé par cet Ouvrage $ & il doit rendre 
compté au Public dtt fucéèë de (en 
eip^riéncè* ' 

On rféft ^aS âuffi cdntènt de la ttk-i 
dûàibh fak« ehtore pair Mlle. Lifiàx 
d'un Roman Fraiiçois qtfi à toour fi- 
ltre : Mémoires de la Comteffe de Bercy. 
Oh i-end juftice à la beauté de cette 
tiraduâtoa 4uî faitfugér l'Auteurtr^ 

Div 
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capable d'écrire de fon chef j maïs 
on prétend qtt^elle auroit dû choiâc 
un lu jet plus neuf, & que ce dernier 
Koman n'eft qu'un réchaufé de VHi^'* 
loire de Lifandre & de Calijle y donc 
il y a une traduélion Angloife imprir 
.méeà Londres, in-foLen 1635. Un 
.fiécle entier n'a pu faire oublier cet 
^ original y qu'on elE fâché de voir r'ha-* 
bille de neuf. 

POESIES. 

La Pocfieeft , en Angleterre comnn,e 

en France , une denrée qui eft prefque 

également abondante dans toutes le$ 

iaifons de l'année. Les feux brulans de 

la Canicule , les frimats glacés de l'Hy- 

ver, rien n'arrètç la verve incominode^ 

& le faux enthouiiafme des faifeurs d^ 

vers ; mais il favic avouer aufH que de 

ces nombreufes produÂions^ il en eft 

.très peu qui'foient de garde & qui 

• pair^n^ Tannée. Nous allotis en faite 

.connoître quelques-unes. 

Odes nouvelles par M. Mafên. Les 
.fujecs de ces Odes font véritablement 
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dans le goût de la Nation Angloife. 
La première eft . fur la Mémoire j la 
féconde fur V indépendance ; la troi» 
iiéme fur la Mçlancholie ; la quatrième 
fur le dejiin d§ la tirannie , Se le fu- 
jet en eft pris du quatorzième Cha- 
pitre d*Ifaïe. Qui pouyoit mieux quun 
Anglois peindre ces objets (î familiers 
à la Nation? On eûimç ici la verjfifi-. 
cation de M. Mafon , & il y sl eu deux 
i^ditions de foû Recueil. 

. Jhe Egrû^s groans, Êrc. „ Les Gé- 
5, miflemens de la Terre , par Duncan 
„ Campbell y m-8?. " Ce fingulier Ou- 
vrage eft dédié aux enfant d'Adam pre- 
mier. Ce font des plaintes de la terre 
contre les hommes & contre leurs ini- 
quités , fuivies de quelques vers myf- 
tiques , car le. Poète eft enthoufiafte ; 
on peut en juger par ce trait dç fa Dé- 
dicace. 5, Croyez que je fouffre beau- 
„ coup 9 lorf^ue je vois quelqu'un de 
3, notre no.ble & ancienne Famille par- 
„ 1er ou a^ir au-deflbus de la dignité 
,,* d'un fils de Roi. Soy venez-vous donc 
,, qu'Adam & Eve , pendant leur in-s 
>, nocence ; ont gouverné la terre ea| 
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y, qUalh^ de Roi & de Reine , & C^ïh 
Si ont été les Princes les plas fages , ks 
;, plus pieux & les plus heureux qui 
y, ayent jamafe régné *\ Les vers font 
à peu près dô ce géîire & fouvenr obf-' 
curs , comme tout ce ^ui eft pifodûit 
far l*emhoufiaftne. 

Leshie* Conte Anglois en deux Chants^ 
în-4**. Le fujet & le dénouement dé ce 
Conte, font la chute de la jeune Lesbie* 
Elle tombe comme toutes les femmes 
fragiles > 2c f^n àventibrlt m'a riea de 
Aeuf. 

Mead^ fn-4^. Poctoè 1 l'honirear rfe 
fe\x Richard Mead , Médecin du Roî^ 
& membre de la Société Royale\ écrit 
d'abord en Latin 8c traduit en Angli^i» 
^at M. Barthoymm , Pafteur de Weft* 
clandon. 

Htlioùrene. Poëme Latin >^ec la rra^ 
duftion Angloife, iTn impotent guéri 
ptkt des eaux , y pend fes béquilles : ua 
Poète, àtt lieu d'tip tableau votif,y arta« 
che un t^ocme. C*eft le cas de l'AHreur 
4ë celui- ci > fait éa Tiioaheut des Ëa ax 
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ferfuginetifes de Sunninghill 9 Ams la 
Foret de Vindfor. On ne sy artèrf ra 
|>a$ d'avancage , car tous les Angioi^ 
^nt jugé que ce Poëttie n'immortaiifej; 

toit point les EaUx c|u il célèbre- 

i i 

A Poemfacnd t0 the memori ofQueefê 
Jinrie , &*<;. „ Pôëme confacré à \a mé-ï 
,*, mbirè de la Kèine Anne , par Edôuarib 
,, Gabden t Archidiacre de Londres, 
^, m-4*. ** Ce Poëme a rappelle ce 
Vers de Mardal : Quae pojl fata i^enit 
gloria i fera y«mr* En effet, Icnier U 
Reine krinéën^iy^ô , c'eft revenir d'un- 
peu Icrtn fut ùs pai.X* Auteur ta loue 
|>rihcipalertli2frtt d'iine qualité qu*il dé- 
fireroit pouvoir infpîéerii tous les Rois 
d'Angleterre; c'éft de foh attachemient au 
Clergé y & du (bin qu elle ^voit d'avan- 
cer fes GhapëlairiSi On tiapportie à c6 
fojet une preuve évidénfte de la faV^eur 
<^e (as Auiffôriiérs «voient à= fa Cour^ 
Cette Reine étant thalade, les Damés du 
Palais défirerenr que le Doâeur Ma' 
ningham , qui étoit aloirs- de fervicer 
récitât les prières dans une cham- 
bre voifine.- Ce Chapelain n'y vôultit 
jatoais confemir > & il repréfenpa fortç^ 

P vj 
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ment que les prières n étoient point 
faites pour ctre HfHées au travers d'unç 
ferrure* La Reine ordonna donc qu'il 
£< les prières dans fa chambre > & la 
fermeté du Dofteùr n'empêcha point 
qu'il ne fût nommé quelque tems après 
^ un E^vêchc. Les Critiques Anglois ne 
trouvent pas que les talens Poétiques 
du Dofteur Ccbdertf foient proportioa- 
ïïés i fon zélé pour la Reine Amfié» 

A mir, Tranjlation of Telemachus in 
English vcrfe , G'c. ,> Nouvelle traduc- 
u tioii de Telemaque , en vers An- 
35 glois , par M. Gibbon^s Bagnall , 
Pf Vicaire deHomelacy,dansle Coimé 
^> d*Hereford , m- 11. *' J.' Auteur a 
porté un faux jugement du grand Fe- 
iielôn , l^rfqult a crû que > pour per- 
f(f6tionner fou Télémaque, il falloir le, 
mettre en vers. On peut aflarer qu'aa^ 
c^in Poëte ne furpaflera jamais la profê 
lurmonicufe & vraimeht poétique de 
Mé de Fenelon, fur-tout dans une Lan- 
gue JEtrangere» L'Ouvrage de M. B^- 
gnall eft fait au refte avec bien du 
foin. On trouve en marge tous les 
paffagéSj copiés ou imités des . Anciens 
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clans l'Original François , & pn y a 
raffemblc les meilleures^otes des dif- 
fcrences Editions de Télémaque , avec 
celles du nouveau Traduâeur. 

Sp ring an Ode toNeriJfa, &c.„ Le 
î} Printem* , Ode^à Nérifle. Par Etienne 
„ Cefar le Maître y infoL *• Le Printems 
d'Angleterre neieffemble gucres a celui 
dont les Poctesqui habic#enc des climats 
plus chauds j» nous ont laifTé de (I belles 
•defcriptions: à peine s'y apperçoit-on ea 
4vril du retour de cette faifon, qui dans 
laGrece & en Italie, dès le mois de Fé- 
vrier , rerki ces contrées délicieufes. 
Ainfi l'Eloge du Printems par* M, le 
Maître ne doit être regardé , que com- 
me un prétexte pour inviter fa Maî- 
irefTe à venir embellir fa Campagne. 
On trouve.de l'imagination & de la 
•i^ccfie dans Teiïai de ce jeune Auteur* 

Les Mufes Angloifes nous condui- 
fent à un genre de Poëfie nouveau pour 
nous : ceft la Poëfie Groenlandoife , 
dont quelques Journaux tendent comp- 
te* Les Peuples du Groenland ont un. 
goût efFcene pour la Satyre : c eft pour 
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eux !e chef d oeuvre & 1 effort dn g^-^ 
nie* Quand 4h a faic une tirade de 
Vers contre quelqu'un , an ne garde 
point Xïncognuo : cm vaaucontraire cher^ 
cher fon homme pour lui lire la Pièce 
t|u'on a faite contre lui , & il e(i obli^ 
gé d y répondre fur l^hamj) , à peine 
d'être regarde comme on regarde en 
France un homme qui refufe de tirer Té* 
pée pour repotÉier une infuite.Quelque- 
fois le premier aggreflfeur , après la ré* 
ponfe de fon adverfaire, réplique ou re- 
commence fur nouveaux frais, & qtiaml 
celui-ci ne fe cienr pas pour battu , le 
combat Poétique continue , jufqu^à ce 
que lun des deux quitte de laffitude* 
Il y a tel Pocte Groenlandois dont \z 
fupériorité eft fi reconnue , que pér^ 
forme n*ofe entrer en lice avec lui. Laf 
PoëHe du Groenland paraît pourtant:^ 
être encore au berceau : ce n'eft prefque' 
que de la profe , & il n y a gueres plus 
de cadence que de raifon & de rinie. 
Voici une Pièce compofce en I729 » 
pour Tanniverfaire de la naiflfance de 
Chriftian IV , qui étoit alors Prince 
Royal de Dannemiarclu 
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Le Refreiû qui fe repécoit à chaque 
vers étoit, 
jimna , aja aja > aja aja y aja aja : heL 

• KoNGTM^aoROMj4MÉT , atma , ts^Ci, 
Anguneog toKKoptt , amna , €rc. 
Tipeitf<^KigogiU , amna , Grc* 
AtttLtut ajleigalloarpadty amnc^ (s'a, 
i PelUJille tartiaangc^ ineKauKit , am-- 
nay Érc. 
GuàmiK ajoJiarfoKulluglt , amna, fra 
Tarngarsungmut maxKo innuilU pe* 
kahagU. Amna y Grc*. 

TraduBion $^ers pour vtru 

i. Il fera Roî^ 
„ Après la mort de ion Perc: 
if Nous noQS en réjoai^Tons cepen Janr, 
^ Parce que nous l^aimons aucanc que 

fort Père 
„ Qui no»s a envoyé des Prêtres^ 
ij Pour nous inftruire fur la Divinité r 
tfi Afin que nous puifliôns être délivics 
des Démons» 
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Defcription des Jardins Chinois^ 
Par M, CnjéMBSRs. 

: Les Jardins que l'Auteur a vus à la Chi- 
ne , & les con verfatioris qu'il a eues avec 
Lopqua , célèbre Peintre Chinois , fur 
les jardins de cette Nation , voilà Jes 
fources d*après lefquelles il fe flatte 
de faire connoître cette partie de l'Ar- 
chite<5ture Chinoife qui mérite notre 
attention, 

La Nature eft le modèle des Chi- 
nois , & mèms dans ce qu'ils font de 
plus irrégulier , ils cherchent, à l'imiter. 
Ils commentent avant tout à examiner 
la fituation & la nature de leur terrain. 
C'eft de là qu'ils partent, pour fe mé- 
;iager les ornemens les moins difpen- 
dieux. Ils s'attachent auffî à profiter de 
tous les avantages du local , & à en car 
cher toutes les imperfeélions. 

Comme ce Peuple n'eft pas dans 
^ Tufage des longues promenades , il eft 
rare de voir à la Chine de ces ave- 
nues fpaticufes & de ces longues al- 
Jées que nous avons en Europe. Leur 
art eft donc ie varier les fccnes dans 
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fin efpace borné , & de vous conduire 
par des allées tournantes â des points 
de vue qui font tous marqués par un 
petit4>âtiment , par des bancs > ou par 
quelque autre invention. 

Les Artiftes diftinguent trois fortes 
de perfpeftives ou de tableaux pro- 
pres à décorer les Jardins ^ les vues 
agréables , celles qui infpirentunefoiice 
d'horreur , & celles qui caufent une 
cfpece d'enchantement. Us fe fervent 
de toutes fortes de tnoyens dans ces 
dernières , pour caufer la furprife. 
Quelquefois ils font palfer fous terre 
un torrent rapide dont le bruit frappe 
loreille de celui >qui fe promené > fans 
qu'il puifTe diftinguer d'où vient ce 
bruit* D'autres fois ils bâtiiTent des ca* 
verne^ , ou dés efpeces. de rochers ar- 
tificiels , au travers defquels ib font 
jouer l'air qqi produit des fifflemens 
unguliers. Ils peignent dans ces fcénes 
enchantées des arbres & des fruits ex- 
traordinaires y & des animaux mouf-- 
trueux. Enfin ils y pratiouent des échos 
artificiels» Se bien compliqués. 

Dans les fcénes dcftinées à rhorreur^ 
iR préfcncent. des Catarades impétueur 
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Ses , des cavernes obfcures , Aés tû^ 
thefs pendants , qui fertoblônt prêts à 
fe détacher. Lés arbres font d'un af- 
pe<a effrayant : quelques-uns paroiffeni 
avoir été brifés pat les vents , d'au- 
tres font renverfés Sc arrêtent le cours 
des torrens qui femblent les avoir en* 
traînés ; on en voit qui paroilTent avoir 
été frappés de la foudre . Là font des 
ruines de bârirtiens incendiés, & de mi- 
férables cabanes difperfées fur de<î mon* 
tagnes , qui innôncent l'exiftence de 
quelques malheureux Habitans* A ces 
objets de terreur, il en fuccede d'agréa- 
bles : les Artiftes Chindis qui con-* 
hoiff^t le prix du contrafte brilleni 
dans cette partie. Ils en endent admira^ 
Mènent bien l'art de ménager des parta- 
ges brufques , ainfi que l'oppofitiQndes 
formes j.des couleurs , des dfnbres , &cw 
Ils vous conduifent d'un pàirtt de vue 
très-bot-né , à Une perfpective étendue c 
"de la Hve d'urte rivière ou d'un lac^ 
vous paifés tout^à coup darts uneplaine» 
danl5 une Forêt , fut une montagne. 
Aux couleurs obfcures & fombres; ils 
en oppofent de lumineufes & de fort 
écktantes > & des fernies compliquélb 
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fux jptits fimples formes. Enfin par 
lui arratigemenc où le goût prefide 9 
ils font un compofé très diftinâ dans 
fes parties > & donc Tenfemble eft cou-* 
jours frappmt. 

Lorfqu^ils ont beaucoup de terrein, 
ils iBulciplienc extrêmement Se varienc 
à proportion leurs perfpe£kives. S'ils 
n'onf qû*uA efpace borné ^ ils tâchent 
d'y remédier en difpolàat les objets 
de façon., qu'étants vus (ans différens 
afpeiks 9 ils forment des points de vue 
yariés. Ils imaginent des embelUlfe- 
mens propres à toutes les, heures da 
jour ) au marin > à Taprès dinéc , au 
^ir,. Ih bâcirtent: mtrue des fajles for- 
mées peur rai»)ufement des difierente$ 
pârttes du jour«^ 

La chaleur du crimat leur fait en> , 
ployer beaucoup d'eau dans leurs Jar- 
difts* Ceux qui ne font pas d'une grande 
étendue ^(wt presque entièrement in-t 
nondés ; on n^ voit que quelques îdei 
te quelques ro<chers à lec. Dans les 
grands Jardim , ils forment des lacs ^ 
jdes rivières » ou des canaux , dont les 
Bords font dlvetfifiés toujours confop- 
mèimùt i la nature* Ces bords fooc 
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quelquefois fablonneux & ftérîIéS } 
d'autres font couverts d*arbri(Ieaux& 
de fleurs i d'autres font efcarpésj 8c 
forment des cavernes où Teau fe dé- 
charge impcrucufenient. Quelquefois 
on trouve au milieu dé cts lacs des 
Prairies couvertes de beftiaux , ou des 
jicces de terre femées de ris^ ^ entre 
\ efquelles peuvent fe promeSer des gon-^ 
doles. Souvent c'eft un bocage où pé^: 
netre un ruiffeau aflei profond , pout 
que les batteaux puiflTent y naviger j 
ou c'eft un rivage bofdé d'arbres aflTei 
touflfus , pour former un berceau fous 
lequel pafle une gondole- Toutes ces 
eaux conduifent toujours à quelque 
objet intcreflknt 5 tel qu'un magnifi- 
que bâtiment ^ des terrafles coupée^ 
lut le fommet d'une montagne , une 
caflîne placée au milieu d'un lac , un0 
cafcade » une grotte avec plufieurs lo- 
gemens induftrieufement pratiqués ,ott 
an rocher artificiel. Tobferverài , paf 
rapport à ces rochers , que dans leur 
conftrudlion les Chinois lurpaflent tous 
les autres Peuples. La feule fabrique 
des rochers occupe à la Chine un très- 
grand nombre d'Ouvriers , & c eft une 
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profeflîon 1 part. Ils fe fervent pour cts 
rochers tl*une pierre de couleur bleuâ- 
tre Se d'une forme irréguliere , qui eft 
prefque ufce par Taâion de Teau. Les 
Chinois font fort curieux de ces pier- 
res 5 & fort délicats dans le choix de 
celles qu^ils employent pour les p^- 
fages' qui ornent leurs apparteniens : 
ils les payent* un prix exceffif, lorf- 
qu'elles font d'une couleur convena*- 
jble & d'une belle forme. A l'égard de 
celles qu'ils employeur pour Içurs ro- 
Vailles , elle eft d'une eipçce plus dure 
& plus forte. Us la lient* avec un ci- 
ment bleu , & en font des grottes très- 
vaftes. L'élégance de leur forme mairque 
bien du eoût dans ceux qui les conf- 
truifent. Ils les couvrent de bruyères, 
d'arbrifleaux & d'arbres ; ils placent 4 
leur fommet de petits Temples , ou 
^d'autres bâtimens auxquels on parvient 

!)ar des*fentier$ rabotteux , coupés dans 
e roc. 

Leurs rivières nç font prefque ja^ 
inâis droites relies vont pour la plu- 
jpart en ferpentant. Quelques unes font 
étroites, bruyantes & rapitlesj d'autres 
fmt large» , profondes 9c calmes. Ou 
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Y voie fou vent des rofeaux» des plan- 
ces aquatiques , & fur-xouc le Lknhoe^ 
dont ils font un cas particulier, ll^ 

Î placent des moulins ou des machine^ 
ydrauUques qui emhellilTent U /cène» 
Ils ont auflî fur leurs rivières quan^r 
tiié de batimens de ditferenies formes^ 
Dans la conftruâion de leurs cafcadesi» 
ils évitent avec grand* foin Tunifor^r 
mité. Les chûtes d'eau y font plus oi; 
moins rapides,& plus ou moins élevées^ 
Ils interrompent fouvent le coup c) œil 
de la cafcade par des feuillages épais , ai|i 
travers 'defquels on voit jpuer leaii^ 
Quelquefois on paiïè au - defliis de 1^ 
cataraâe fur des ponts de boiç^qui coni- 
duifent d'un roc à un àutrç* 

Dans^ leurs plantations ^ ils varient 
beaucoup la forme 3c la couleur dç 
leurs Arores, Ils mêlent avec adreflç 
plufieurs fortes de verds plus ou moinf 
foncés , & parmi ces arbres il y en a 
de fleuris prcfque pendant toute laQr 
née. Le Saule eft leur axbteiavoti: ils 
le placent avec raifon fur le bQr4 de$ 
rivières > où il panche fat TeM 9 ea 

Y formant un on^btage agtéable* 

On a déjà 4ic ijoe Iç^ Çhi{ioic aiipe^ 
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A farpr^ndre agréabl|Httsnr» En effec 
vous vous prpmenes l^venç daas un^ 
allée <^ui diminue infenfiblem^nc > Sg 
qui devient enfin prefque imprarica- 
l>le : mais lorfque vous commencés 4 
défefpérer de vous en tirer, vous trou-» 
vésuneiflue qui vous ouvre pn coup 
id'œil charmant, & qui voasflpcre d'au-- 
fane plus , que vous vous y attendiés 
moins; ou oien ce fpe^acle enchanté 
s'ouvrira à la forcie d'une caverne obn 
fcure , ou d-un lieu aride & défa^ 
gréable. 

Un autre de leurs artifices » eft de 
cacher leur« plus belles perrpe(^lve$ par 
des arbres ou par des ob|ets intertnén 
. diaires 9 ce qui pique la curiojfîcé du 
ipeâateur , qui ea s'approcbant de 
plus près 9 trouve quelque chof^ de fort 
différent de ce qu'il croyoit entrevoir. 
On ne voit prefque jamais où fe ter«^ 
minent leurs pièces d'eau ou leuçs lacs : 
ils veulent laifler à l'imagination le 
plaifirde s'évertuer, en cherchait où ils 
àboutiflent. 

Quoique les Chinois foient peu ver<t 
fés dans l'Optique f une fréquente pra? 
ci^ttç Iw fait quelquefois imaginer des 
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perfpeâives ci^curieufes ; & ils en 

{)lacent le plus qu'ils peuvent dans 
eurs Jardins. 

Malgré le peu de ^oiit qu ils pa- 
roiiïent avoir pour la ligne droite , ils 
ne la rejettent pas entièrement. Quand 
ils n'ont rien de plus intcreflant , ils 
font comme nous des avenues : mais^ 
en fait de routes fur-tout , ils pren* 
nent autant qu'ils peuvent le m veau 
pour les faire très-droites ^ & ils regar* 
dent comme une abfurditç d'aller cher*-» 
cher la courbe , lorfqu'on peut l'éviter. 
Par cette Defcripiion des Jardins 
Chinois , on voit que ce Peuple n'a 
pas attendu auffi long-tems que nous 
à perfeâionner cette partie- Un Prince 
qui auroit réuni dans un Jardin de fa 
Capitale tous lès fpedacles que nous 
venons de tracer , n'auroit-il pas fait 
un Monument digne d'Augufte & de 
Louis XIV î 

Pour terminer l'Article d'Angleterre; 
voici deux morceaux que les çirconftan- 
ces- doivent nous rendre interre(Tans. 
Un peu de Politique ne fera jamais dé^ 

placée 
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placée dans un Journal , dont l'objet eft 
principalement de faire connoîcre le 
génie des Peuples <jui nousenvirûnnenc. 
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Extrj42T diune Lettre écritt à M. Pitt 
par un Marchand de Londres , fur h - 
Commerce d^ Afrique. 

Considérer nos Plantations de Su- 
cre féparément & abftradbion faite du 
refte de nos ctabliffèmens , c'eft com- 
me fî l'on s'occupoit de la ftrufture du 
corps humain , fans avoir égard à la 
circulation du fang. Notre Commerce 
desïndes Occidentales ne peut fubfif- 
ter fans nos Colonies d'Afrique. Si 
l'ignorance > la négligence & une œco- 
»omie. déplacée nous font perdre ces 
établiflemens 9 cette perte entraînera 
bientôt celle des Plantations de fucre 
qui ne peuvent fe cpnferver que par 
le moyen des Nègres que nous tirons 
d'Aft'ique. Examinons donc l'état de 
nos Forts dans ce Continent. 

La Compagnie d'Afrique qui étoie 
déjà fprfon déclin en 17 50 ^ demani 
Septembre iT^lr ^ 
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da 8c obtint du Parlement un fecoui*! 
annuel de zooooo livres qui lui fuc 
payé jufqu'en lyj^O^ Ce fe<:ours. lui 
dyant alors mànqué^fes dettes au bout de 
quelque tems montetent i deux millions 
600 mille liv. Lès Forts & les Châteaujç 
tombèrent ptefque en ruine , & le crc^ 
dit de la Compagnie s'altéra confidé- 
rablemenr* On.prit donc le parti d'a- 
bolir l'ancienne Compagnie d'Afrique, 
& le Parlement lui donna l loooo liv. 
pour compenfatiott des Forts, Terres, 
Droits , Efclave$ , livres & papiers qui 
lui appartenoient* Depuis 1749 , le Par- 
lement a afllîené tous les ans 200000 lir# 
pour les réparations & les dépenfes 
concernant ces Forts. Enfin en 1750 , 
Ï7S3 5 & ^1$5 > ^" ^ donné jufqu'à 
520000 liv. pour cette deftination. 

Il eft vraifemblableque les François 
ne tarderont pas à attaquer ces Forts 
Sommes-nous en état de défenfe V C'eft 
ce qu'il faut examiner. Une perfonne 
inftruite qui vient de ce Pajrs-là m'4 
communiqué l'état adbuel de nos F6r-r 
terefTes , que je vais mettre fon^ V09 
yeux. 
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%.^ Jmnes-Fopt f ( le Fort de Jacqde» J 

. <iaîi5 Ta Rivière de Gambie 9 quoi-" 

que monté de }6 Canons , n'eft pa's 

. en ét^ de féfifter à des forces Eu* 

ropéeiïnes. ' 

!♦ Le Fort d'j^am&bH n'tft pas encore 

fini. 
j. LeVondidTantumqtter)^^ 

a I j Canons. 1 3 f Worsi dVta:^ 

4. Celui de W^innetiit. 16- paiéfiikr. 
j^. Celui d'Atcra ^ ^6 } 

4. Le Fort (PyrftfA , qui étoit ci de-* 

vant muni de 3 f Canons, eft i pté- 

fent abandonné. 
*7. Le Fort de Cwwmcftdit •% ■ 

': a j, Canons, J'L"°d^ne^ 

5. Celui de Succondif 19 (réparés. 
^ Celui de Dûrcovc , 30 J 

ro. Le Château de Cupe -^ 

cbûfti / Capables. 

i I. Le Fort'Royd , T feul^n^'ent / 

r..LaTouriePJ.%^^ ^t^^^^Z 
13. Le Fort oe ui /vwncVdu Pay«* , . 

Nous n'avons d'ailleiurs que trois 
Vaiflfeaux de Guerre de ce côté-là. Il 

Eij 
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left donc évident que malgré nos ij 
Forterefles , une Flotte ^Françoife de 8 
Vaiflfe;aux nous chaffbroit de l'Afrique^ 
après quoi ils ferpient feuls le com- 
merce des Efclavcs , celui de Tyyoire i 
dç la gomme ,de la cire» de lor, des 
drogues , & des bois de teinture. Nos 
Plantations de fiicrp une fois ruinées i 
npus n^ pourrons pluç en tirer le fucret 
leKum 9 lecouoA » le gingembre , Ta^ 
loes > & les autres denrées que nous j 
éçkangeons. fi heureufement contre nos 
Uines Se les autres prpdujd^ions de nos 
Manufaâures. Telle^ eft la perte donc 
nous fomin^s menacés» (\ nous ne reméti 
dion^ pas proi;nptemeQt à des maux fi 
preffahs. 

On a d^ja cajcujé qnç pour répa^ 
rer & maintenir nps Forts en état dç 
dcfenfe ^ il falloir annuellement qua- 
tre cens dix-huit mille livres \ il tau«^ 
droit donc' que lé Parlement ajoutât 
^iSoooliv. aux ^ooooo liv. qu'il don- 
ne déjà pour cet objet. Il f^ut auflî 
renforcer aflez confidérablement TEf- 
cadre que nous avons aux Indes Qc*^ 
cidentalçs , pour qu'elle puiflTe déta* 
ipjbçr-dç5 YaiiTeaux ÎUr la Çôcç d'Afti? 
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ijue , à lefFec d y protéger notre Com- 
merce. 

Si nous ne prenons pas ces prccau- 
tîoits , nous perdrons le Commerce du 
(licre , & nous ferons obliges de faire 
fortir du Royaume 2600000 liv. pour 
en acheter de nos ennemis» 
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Liste des forces aSuelles it tAn^ 
gUterre , tirée du hiTT erjêry^ 
Magjêzine > du mois de Septembre 

Liste des Vaifleatix qui éfoient en com- 
miifion le i Juillet 1 7 5 <^« 



yaiftMx 


C«MI». 


Tùtaldti 
Céotws» 


Bmmki. 


Hjmmes. 


i 


100 


JOO 


$5© 


1550 


9 


I9O 

^0 


8ia 


^0 

|00 
JOO 


675a 


4" 


1400 
l JOOO 

1 1600 


i6 


»9 
24 


60^^ 


IlOO 


50 


7200 


II 
4» 


40 


480 


250 


3000 


i '°' 


840 


i;o 


^jop 


41 
190 


. Cbdlûupes. 


574 


100 


4100 


\ ■ 


8084 




5^900 
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Sans cpinpter les Schebecks, les Brû- 
lots , les Bârimens de tranfpoit , fix 
Yachrs , Se quatre Vaifleaux armés. 

Etat des forces déterre qui étaient fur pied 
â la même datte du i Juillet 1756. 

Cavalerie. 

Gardes du Roi à cheval > ^ Cotnpa* 
gnies. 

Grenadiers à cheval , deux Compa- 
gnies* 

Un Régiment de Gardes bleues à 
die val. 

4. Régimens de Cavalerie. 

Un Régiment de Gardes -Dragons i 
de 9 Compagnies. 

X Régimens de Gardes^Dragons, cha- 
cun de 6 Compagnie^. 

14 Régimeos de Dp^ffms , chacun 
4q 6 CompagnieSi. . 

ta Cavalerie fc motke en total à 
1$ Régimens , pu diflférens Corps , 
uiiàoc eavkon >. 8 500 hommes. 
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Infanterie. 





Régimtm. 


Baiâillom. 


Hommrx 

^HC BAtAll- 

hneficom- 
pcfi. 


TotêU 


<kGar-r 
étsà i 
pied, i 


• 

I 

X 


3 
4 


7SO 


JOOO 


r 


I 


4 


fOOO 


4000 




I 


2 


7yo 


1500 




X 


■2 


1000 


1000 




S8 


58 


750 


45;oo 



'i Régiment Royal d'Artillerie, 
3 5> Compagnies détachées d'In- 

valides,ae 1 00 hommes cha* 

cune »•....., 
'9 Compagnies décachées de 

FantaflSns , de 100 hommes 

- chacune, , , / , ... 

;8o Compagnies de Marine de 

100 hommes chacune. 



800 

joo 
8000 



Total de Tlnfanteriè , (^9850 

Total dé la Cavalerie , 8500 

Total général, 78350 
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On ne met point en ligne de ccrmpte 

^500 Heflbis & 9 500 Hanovriens , qui 

étoient alors campés près de Win- 

cheftec & dans la Proyince de Kent. 

Les Officiers Généraux des Troupes 
de Terre,font ui> Capitaine Général, qui 
cft le Duc de Cumberlani ; quatre Géné- 
raux; vingt-neuf Lieutenants-GénéTaaxj| 
quarante- trois Majors-Généraux. 
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ALLEMAGNE- 

Dijfertationjur tEiat des Bard» 
éC des Druides ^Jbus Occo II» ] 

VOICI une Pièce qui a bien Pair 
d une Satire , mais donc il nous 
paroic difficile de faire des applica- 
tions bien juftes. Quelque foit Pob- 
jec de l'Auteur, /î)*on foupçonne quel- 
que cboi# 9 tous les rraic& font fi gé- 
néraux 8c fi vagues, qu'ils ne peuvent 
blefler perfonne.'" Nqus avons cru 
par jcette ^aifoiî devoir repréfenter le 
goût Ou 1& génie d'i^n Ecrivain écran* 
ger dans un ^enre où nous excellons 
quelquefois. 

Les Druides 8c les Bardes écoient fi 
célèbres parmi les Germains 8c les Gau* 
lois, que les Sçavaos onc bien raifon 
de fe plaindre du défauc de Monu- 
mens qui les laifîè encore dans la plus 
profonde obfcurité par rapporc à nous. 
Tout ce que les Compilaceurs les plus 
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tttetïûû ont pu recudiUir , coures les 
notions qu'on a fait pader fucceffive-' 
temenïdiin livre dansttn autre > n'en 
donnent qu'une idée bien imparfaite. 
Les vingt mille vers que les Druides 
éroient obligés de f^avoir par cœur « 
aivant que d'être dignes de ce nom ^ 
( I ) ont été perdus , fans qu'il en refte 
aucun vetti^e. Nous- ne fçâvôns non- 
{dus que très- peu de chofes de leiurs 
ufages y de leurs chinions , dé leurs 
mcDursi. Les Sçtvans ne font pas feu-* 
lemene d'aceof&d fur Vôtigine de leur 
iiom^ On eft encote incettain s'il vient 
cte J'Hebrèu , du Çrecv du Cefeique , 
ou àe r Angiois ( z)^ Ce vuide dans 
«ne impotcamepttttie det'Hiftoire An> 
cienne ma engagé i faite toutes les 
recberchei pefiiblW y pdur eflTay^r de 
le teatpUr* Mon application i c^ co- 
rieui ob^t n'a , pas ké eou^^-fÂt in- 
fïVL&aeùk » & je £tii^ àù mains en 
état d en offrir aa Piiblk^utt éffai* Toiu 
ce que je vais dire eft appuyé des mo- 

( I ) C«far , Je Bclîo Gâllke , t. €. 

[ I ) Volez le Mémoire de M* Fr/V*, d'inni;i 
ffttlesbDnûdcs^r 

Ev; 
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numens & des Ecrivains les plus dignes 
de foi. 

Tous lestems fe reffèmblent & ceux 
qiii fuccédenc aux âges antérieurs ne 
fent, fi j'ofe ainfî m^exprimer , qu'une 
image réfléchie des premiers. La folie> 
l'ignorance & les paffions changent 
feulement avec le tems d'habillement 
& de langage , mais reftent au fond 
toujours les mêmes. On reconnoîc 
fouvent tous les ridicules > tous les tra* 
vers & tous les vices des tems moder-l 
nés où 1 on écrit > dans ceux des fiécles 
paiïes : il n'y ^ quelquefois datis les 
perfonnages a changer que la tête ou 
ihabit. Je me re/ôuis d*avance*de Té- 
tonnement dont feront frappés mes 
LeAeurs , quand ils verront mille ref-; 
femblances entre nos tems & le tems 
des Bardes 9 dont f ai ralTemblé les dé-; 
bris. J'ai douté plus d'uoe fois moi* 
Hicme , en crayonnant ces auguftes Bar- 
des, fi je ne. traçois point le portrait 
de mes chers Contemporains. 

L'extinAion des Druides dans tes 
Gaules ,q^i ne fut pourtant point Tou- 
vrage d'un four, eft trop connue pour 
que j aye befoin de m'y arrêter , ou 
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d'en faire un long recir. Les Romains 
ayant fubjugé les Gaules , tâchèrent 
d'y introduire leur Religion , & d'en 
extirper peu à peu leDruidifme : de-là 
les perfécutions que les Druides fouf- 
frircnt fous l'Empire de Claude ( i }. 
Ils croient trop foibles » pour s'oppo- 
fer à la force 9 & par cette raifon on 
n'eut pas de peine a tes détruite ou X 
les chafler. Ceux qui écHapoienr au 
fer des perféc.uteùrs , fuyoienr dans la 
Frife,oii n'avaient pas encore pénétré 
lesjirmes Romaines » & ils s'y foutin- 
rent pendant quelques (îécles dans leur 
ancienne autorité. L'Hiftoire nous a 
confervc les noms de quelques chefs^ 
de ces Druides, tels que Sarcr, Jdatjo* 
dowalda.yHhOyScc 5 mais nultems n'èftr 
plus remarquable, qtie celui dans le- 
quel Occc II. en étoit le chef, parce 
qu'alors le nom de Druides tomba 
dans le dernier avilidèment. Ç^eftauflt 
Fépoque qui m^a fourni le plus de 
rraits » pour com^pofer le tableau du 
Druidiime. 

f i) Suctonnc, vîc ic Claude, Chap, ly," 
Pline L» 30.Cb. i.vSuabonCli.4f > 
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Occo II, TArchi-Druide, firt ùtP" 
nommé le Créancier , parce qu'il lui 
étoic dû prefque pat toute la Frife. On. 
en fera lurpris en fe rappellant Tcn- 
droit où Tacire nous dit y que. les an« 
ciens Germains faifoient peu de cas d© 
fargent , & que les Druides parcicu-» 
tiéremenc cherchoienc leur plus grande 
gloire dans le mépris des richelfcsd^ 
dans la jufte difpenfation qu'ils fai^* 
foienr des dons volontaires qui leur 
venoient de la piété des Peuples , pouf 
foulager les indigens ( i )• Mais les 
Romains ayant appris aux Gaulois & 
aux Germains le prix de 1 argent , la 
cupidité, compagne inféparable des ri- 
çhefles , fe répandit bientôt jufquest 
dans la Frife, & corrompit le déHiv 
téredèment des Druides. Elle devine 
niênae R générale & fi, publique parmi 
eux , qu'on difok communément eo; 
proverbe pour caradcrifer avec roer- 
gie un homme avide & iutcreffér 
avare comme un J^ruide^ Mais on indU 
quoir par- là principalement les Euba-* 
ges 9 qui étoient chargés des facrifices^ 

(0 TsLcït.i^Mêrihés Germait. C^iT* 
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Cependant aucun deux ne ponflTa ja- 
mais Pavarice au point où 1 avoitpor- 
tée Occo. Il ctoit en réputation d'une 
grande fageflfe , & c eft ce qui Tavoit 
tait élever à la Dignité qu^il def- 
honoroit par fon avarice, La Narurç 
où l'Art l'avoir fait Ventriloque , & le 
fecret de parler du Ventre étoit pour 
lui une fource de richefT^s , parce qu'on 
n'entendoit qu'à demi, ce qu'il difoir. 
Le Peuple prenoit toutes fes^ paroles 
pour autanc de décrets divins. Les an* 
ciens Druides , enrre plufieurs Maxi« 
m^s utiles , avoient établi que l'argeni 
qu'on prêtoit en cette vie , devoit être 
rendu aux Créanciers dans l'autre morw 
de ( I ). Occo accoutumé à faire l'ufu- 
re,& trop emprefTé de jouir en ce 
monde pour compter fur les biens 
de l'autre » avoir rayé cette Maxime 
des vers des Druides , & en avoir mis 
à fà place une aurre qui fe juRifioit da 
moins par les apparences. Il difoit , 
que tous ceux qui vivoient dans lin- 
digence létoiem hais des Dieux. Sur ce 

( I ) V. les Mémoires Je M. Jullot j fv la 
txancfae-Comté. 
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principe, il fe croyoit plus cher qtfe 
perfonne au Créateur de la Lune , par- 
ce que perfonne dans la Frife ne Té- 
galoitenrichefles. On remarque à cette 
occaGon , comme une fingularitc "de fa 
vie, que tout le tems qu'il fut chef 
des Druides , aucun pauvre »ofa ja- 
mais s adrefler à lui •, tafnt . fon immi- 
fericorde ou fa dureté étoit générale- 
ment établie. Sous fon Miniftére tout 
' devint venaL On ne recevoir plus la 
robe blanche qui étoit rhabiflemenc 
des Druides ,ni la couronne de feuil- 
les de Chêne , (ans payer bien chère- 
ment les droits arbitraires du Mini- 
ftre. Occo étoit de la tête plus grand 
que tous les Frifons ; mais d'une figure 
aflez maigre , complexion de l'avari- 
ce, qui rèmpcchoit d'^avoir toute l'auto-: 
rite qu'il auroit eue parmi les Frifons; 
parce qu'ils vouloient au'un Eubage eue 
le corps robufte & fut rama(Ic : car 
Tembonpoint étoit chez eux, ce que la 
barbe épaifle & prolixe étoit parmi 
fês anciens Sages ou Philofophes de 
la Grèce. Tous les Hiftoriensconvien- 
fient que ceux qui parvenoient alor^ 
à la dignité d'£wi^ge,faifoientlettr48^ 
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efforts , pour- acquérir une qualité fine- 
ceflTaire ( i )• 

Le Succefleur d'Occo , fut Synna i 
homme rrès-afFable , qui pour être éle- 
vé à cette dignité aroit, loit en public, 
foit fecrérement , fait jouer tous les veC- 
forts de l'ambition la plus fouple !c 
la plus ârtiôcieufe. Le jeu de Synna 
confiftoit à faire éclater publiquement 
un grand zélé contre tous les vices , ÔC 
à flatter en fecret les vicieux. Dans le 
tems qu'il n'exerçoit^encore qu'un des 
plus bas emplois du Druidifme , les 
Samothées acqueroient de jour en jour 
une grande réputation de fainteté. Ils 
menoient en apparence une vie fort 
auftére 5 ils fortoient rarement de leurs 
forêts , voyoient peu Iç monde » af- 
feâoient un air trifte Se mortifié, 8c 
panchoient artiflement la tête vers le- 
paule droite. Les Samothées ne négli- 
geoient point une feule fète de Lune; 
ils alloienr nuds pieds, &fepiquoient 
d'avoir quantité de révélations , foit par 
fonges , foit pat des apparitions réelles. 

I ( 1 ) Martin Hamcon parle amplement de no- 

tre Occo , dans fou Hlfloire de la Frife,Liv. 11» 
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Ceft pîw-U prindpalemeîit qu'ils en 
impofoienc aux Peuples» & its écoient 
au demcur^nc ennemis déclarés de 
toutes les Sciences cultivées par les (vl* 
blimes Bardes. Syrma gouroïc fart le* 
Samothées , & fe modéloic volontiers 
fur eux *, il faifoit leur éloge en tonte 
occafion , & il avoir particulicrenienc 
d'étroites liaifons avec ceux des Cartes* 
Les Saronides qui paiToient pour les 
Philofophes des Druides , éroient ei>- 
tiemis des Samothées ; mais la fou-* 
pleflTe de Synna fçavoir s'accommoder 
aux uns & aux autres. Quand il fe 
rrouvoir avec les piemiers , il parloir 
d-une manière cnigmatiquc,& tournoie 
les Samothées en ridicule : avec ces 
derniers au contraire il nrenoit te ton 
doucereux de l'hypocriue. Parmi le^ 
Samothées» il patlbttpour le plus faint 
honune du monde > & parmi les Saro- 
nides pour un homme fentencieux 8c 
profond. Atn(i par ce mo]rea les deux 
SeCtes s^eSbrçoient à Tenvi de Télévetr 
Il affeâioit partout un maintien hum* 
ble & fort (impie , parce qu'il avoir vu 
quelquefois le vrai mérite fe cacher 
nacurelleaienc fog^ q«t utécieur ) isaàs 
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ion orgueilleufe modeitie fe trahiiTok 
en toutes occafioiis » & la ridicule pré*- 
fotnptionquirejifloit eommeunçVel^ 
fie perçoit de toutes parts. Il étoitenr 
&n parvenu à fa(<:iner les yeux les plus 
clairvoyans^ &i fe faire attribuer fut 
fa parole tout le fçayoir qu'il ofoit fe 
fuppofer. On laccufoit cependant d'em- 
prunter tout des Druides Britanniques; 
mais un Ecrivain digne de foi aflTur^le 
Contraire en ct% termes : « L'opinion 
M que Synna avoit empiuntc des Bretons 
99 la meilleure partie de fa Dodrine» 
^9 foufFre quelque difficulté , dit* il \ aa 
„ moins cA-il bien certain que tout ce 
.1, qu'il a pris d eux , il l'a fçu tellc!- 
^1 ment dégui/er ic dâSgurer , qu*il 
,» paroît erre fon propre ouvrage >»• Il 
ie vantoit d*ctre éloquent , parce qu il 
hoïi enthoufiafte , parleur » diffus » Se 
iîngi)lier« Il avoit le rare talent des 
/emmes , celui de pleurer quand il vou?- 
loit , & cet hypocrite talent , il l'ap-^ 
peUoit fenfibilité naturelle » ou Tan de 
toucher. Par tous ces moyens il s*étoit 
acquis parmi les Druides>& thçme par- 
jmi |es Dryades un grand nombre de 
Seâaceurs > car P^^riifans ferait jtiop 
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peu dire. Les Dryadey(ain(î que folff 
appelles par quelques Ecrivains du teibs^ 
•les femmes fç avances de la Frife ) ^ é- 
toiônc chez les Druides à- peu-près ce 
-que les Dévotes font chez nous. Elle^ 
avoient peut être.autrefois re^gardé avec 
mépris leurs rivales tn beaucé,ou tout au 
moins en jeuneflc : maintenant fieres 
de leurs connoiflances , elles faifôîent 
fendre à leur efprit Fhomtfrage qu'on 
refufoit àleur.fexe dénué des charmes 
qui l'obtiennent. Elles étoient admi- 
'fes aux plus fublimes entretiens d^ 
Druides , Sç fçavoient toutes 1^ nou- 
veautés qui arrivoient eii matière de 
hautes fciencei^ & même celles qifii 
n étoient point arrivées. Les Dryades 
étoient dévinereiïès, s*entendoient bien 
à interprêter les fonges, & fçavoient 
toutes fortes de langues. Elles affiftoient 
à toutes les naiflahces, pour- bénir les 
•enfans lîou veaux nés , & les empê- 
cher de tomber en cliartre , ou de de- 
\ venir maigres. Car c'étoit un des plu? 
grands mérites en Frife , que d*être 
gras>& un garçon né avec des joues 
bour fondées & une groflfe tête , croit 
en quelque façon défigné Druide des 
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U yentre de fa mère ( i ). Synna fe 
comportoit admirablement avec ces 
Dryades,ou DruideflT^s. Pour les flatcer, 
il leur taifoic efpcrer quVIes auroicnc 
un jour le premier r^ng dans la Lune* 
Synna croie au0î inrérelfé Ôc auflî ava- 
re qu'Oçco , mais fo» ^yarice ctoû^ 
plus cachée. U parvint même a fe fai- 
rpunç fonç de réputation de libéralité ; 
car ilafiTembloit ^ous les mois devant 
Içchène^ fous lequel il facrifioit^quel* 
ques femmes oifîves &*quelq]ues men- 
dians de profeffion , auxquels il d;ftri* 
baoit de petites aumônes. Dçs qu'un Eu» 
bage croit mortjSynna par les plus bafles 
flatteries , ou par le moyen de quelques 
vieilles Dryades qu'il metroit en cam- 
pagne» tâchoitjde gagner ceux qui 
ayoient apporté leurs facrifices au de-» 
fpnt , &de les engager à le prendre 
pour leur Sacrificateur; Il fut Ip pre- 
mier qui établit parmi Içs Druides ce 
dogme oppofé à ianpienne do<îlrine 
d^ Druides : quV^e maifon , une 
femme & de grandes richeflTes fonç 
les trois plus grandes félicités fur h 

{i) Paul Joy., L. ;o. 
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terte. La première pourtant luî tnan^ 
quûit , parceque Taufterité des Druides 
ne leur permetcoit point d avoir des 
demeures propres. Mais pour s'en dé- 
dommager , il fe flactoit d'avdir oa 
jour dans la Lune un grand domaine 
en parrage qu'il pofTederoit en toute 
Souveraineté. Il foutenoit aufli quon 
ne pouvoit regarder comme riche , ni 

rat conféquent obligé de contribuer 
l'entretien de pauvres , un père de 
famille » quelque aifé qu'il fût , parce 
que fes véritables pauvres étoient k% 
enfans. Swatà, , homme grondeur » à ju- 
ger de lui par les dehors , étoit revê- 
tu de la même dignité que Synna ( i ). 
Il aimait fa femme plus que fa char- 
ge \ il fe levoit , mangeoit, & dormoit. 
Peu curieux des facrifices , il faifoit 
faire les fondions de fa dignité par 
d'autres « & s'en tenoit â faire bonne 
chère. Tout févére qu'il paroiffoit» 
il ne fe fachoit de rien , de crain- 
te d'une fuffocarion. Il parloir peu S: 
toujours fore doucement , pour ména^ 
gbr fes poumotis dont il fe défioit. Il 

(i) Hscmon» L« ni 
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étpk ennemi dcclaré de coures les in« 
oovatÛ3i|s« Les derniers de fes prédé- 
^cSkat^parmi les Druides» étoient gens 
peu raôncs , & il ne vouloic pas t}u on 
«n fçuc plus qu'eux. Il defendott cou«> 
ieliaifon avec les £ubages Britanni- 
ques » parce qu'ils écoienc plus (çavanci 
que.f^s PïéàéceShxns y & quand quel* 
qu'un ccoic conyorincu d'avoir conyer* 
te avec eui , s'il obtenoit la couronnne 
de chêne , c'étoit farement malgré lui. 
U n'éroic pas aifé de le faire mettre 
#n colère j fi ce n'eft quand quelque 
Pruide eBtrepranoit de fçavoir quel- 
que chofe de plus que les vieux verr 
qu'il avoir appris : car alors il s'ern*- 
porroic prefque jufqu'à rougir. Il con- 
damaoîr roas opuic qui dans leurs dif- 
cours au Peuple , s*exprimoient avec 
l'énergie des Difcoureurs Britanniques» 
Lorfqu*il entendoit quelque difcourç 
d0 ce genrp ^ il en lôupiroir , jurant 
par la Lune » que les anciens n avoient 
pas parlé d^ la forre ^ ^'il s'en fouve- 
Roit très-bien, Cç qu'ils étoienr roqt 
auâi bons Druides que ceux ci. Ceqci'il 
appelloir les anciens Druides , c'étoit 
^eux dont ils iregrertt^ienc ia fîmpliclté 
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& qui vivoient environ quarante ans 
avanc lui. Heureufement pour (on re- 
pos , le Druidifme Britannique faifoiç 
peu de progrès chez lès Frifons. La 
plupart des jeunes Druides bénilïbient 
continuellement Sivard & fes Prcdc- 
cefleurs, parce quilsleur a voient mon* 
tré l'exemple , ainfi que les moyens » de 
refter dans leur ^précieufe ignorance t 
& de n'en pas devenir moins riches* 
Ce fut lui qui fit brûler les livres de Ci- 
ceron , fur la Nature des Dieux ( i ). Je 
tiens tous ces faics d'un ancien Poète 
dont le nom s'eft perdu dans la nuit des ^ 
tems : car les anciennes Chroniques Fri^- 
fonnes ne contiennent qiie deux mots 
fur ce grand Druide : Sivari , difent- 
elles,^'roif un des premiers Eubages. Lorf* 
qiiil eut cejfé d\ngendrer des fils b; des 
filles f it perdit V appétit > cejfa de mander , 
€r mourut. 

; On juge bien qu'il n'Àcdt pas difficile 
^ux.Eubagei qui fuccéderent â Sivard de 
fuivre de pareils exemples : audi tons 
fe modelèrent fur lui. Les anciens Eu- 
bages s'étoient diftingués parla fainteté 
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de lear vie , par la icvâritc de leuirs 
mœurs, parleur amour pour la vérité, 

Î)ar un zélé auflî fîncére qu'ardent pour; 
e bien de tous les Frifons , & par une 
vertu fans tâche. Sous Occo II , il n'en 
reftoit prefque plus de veftigcs. Au- 
trefois , pour être Druide , il fallpit 
cultiver fon efprit pendant plus de lo 
ans dans les Ecoles publiques ; il faU 
loit long - rems fe taire, écouter les 
Maîtres, fe contenter de réfléchir , 
voyager parmi d autres Peuples , ÔC 
fubir après cela les plus rudes épreu- 
ves de la part des . anciens Eubages. 
Mais alors on avoir trouvé le moyen 
d'abréger toutes ces difficultés. Un flatr 
teur qui fe baiflbit jufqu'à terrç 4çvanF 
un vieux Druide , ou même un Calom^ 
niateur faifoit en peu de tems bien 
plus de chemin que ceux qui non- feule- 
ment fçavoient par coeur les vingt miile 
vers du Druidiime , m^* même qui 
les entendoient : chofe prodigiéufe en 
ce tems- là II y avoic- encore un che;- 
min plus court pour devenir Eubagç, 
fans rien fçavoir. Les Vergobretes chez 
les Frifons tenoient le premier rang, 
& ils avoient beaucoup d'influence 
Septembre 1757. F / 
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dans Tcleâion des douveaust Eubages: 
it dépendoit foavent d'eux fe.uls de 
les nommer. Mais ils aimoienc à fe 
voir ime grande ûûce , & ils vouloienr 
qu'on s'attachât fervilement à eux & à 
leurs enfant Ainfl ceux qui vouloieni: 
refter chéx eux pour quelques années 
to qualité d'efclaves , & qui pouvoient 
fe refondre à prendre pour feoune 
celle de leursconcabines dont ils étoienc 
las , pouvoient compter de parvenir à la 
dignité de Sacrificateur. Epoûfer la mai- 
trèfle d'un Vergobret^s'appelloit alors 
faire (a fortune. 

Les Eubages étoient rarement d'accord 
entre eux, parce qu'ils étoient tous éga- 
lement orgueilleux. Malgré l'ignoran- 
xe dont la plupart faifoient jprofeflion , 
ils vouloienr paffer pour fçavans , & 
prétendoient Içavoirplus que d'autres. 
;£)e ces ridicules prétentions, naiflbient 
entrr eux *de cruelles difputes. Ils fe 
^regardoient 6c ils fe traitoient récipro- 
quement comme ennemis déclarés: 
on les ehtendoit prononcer charitable- 
ment les uns contre les autres les plus 
^ violens anathcmes ^ £c quand on voa* 
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loit examiner pourquoi ces faints hom^ 
mes fe perfecuco^nt ainfi , c'étoit or- 
dinairement pour un mot de quelque 
ancien Vers qu'ils expliquoienc autre- 
ment les uns que les autres y Se qu'au- 
cun d'eux n'entendoit. 

Cependant chez tous les Eubages,e'é- 
toit une maxime de leur politique de 
cacher plutôt les folies & les défauts de 
leurs femblables , que de les rendre ri- 
dicules ; cbmme fi fous une robe cour- 
te & blanche , fous un front couron- 
né de chêne, les vices changeoient de 
nature. Que les tems font heureufe- 
ment changés 1 Lès hommes , dans ces 
jours de lumière , /accordent cous à 
détefter encore plus les vices , lorC- 
qu'ils cherchent a fe déguifer fous le 
mafque de la fageflè. 

Les Eubages avoient un moyen^im-f 
manquable y pour reprimer ou pom 
opprimer ceux qui' s'élevoienc contre 
leurs vices. Ils fe rendoient les accufa*» 
teurs de tous ceux qu'ils voyoîent ani« 
mes d'uazéle'fincére, & lesdénonçoienc 
comme des ennemi» déclarés du Créa- 
teur de la Lune & du Druidifme. Quoi- 
qu'on n'attaquât que fciors. vixç^> /1$ 
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préteiidoient qu'en leurs perfonnes on 
âttaquoit la dignité des Eubages. Ils 
fçavoient particularifer les portraits les 
plus généraux , & les appliquer à ceux 
qu'ils jugeoient& les 'plus fenfîbles à 
l'injure, & les plus en état d'en van- 
ger jufqu'à l'apparence. G'eft pour ce- 
la principalement qu'il étoit tort dan- 
gereux de mêler le nom feul d'Eubage 
ou dans fes difccurs ou dans fes écrits. 
Aventin raconte l'exemple d'un Drui- 
de très-honnête-hjomme , nommé Ulfoy 
qui fut cruellement perfécuté , pour 
avoir ofé publier quelques vérités trop 
hardies qui intérefloient Thonneur À,t^ 
Eubages ( i ). On n'igtK)re point que 
les Druides faifôient remonter leur 
origine aux anciens Mages des Perfes, 
& amd Gymnofophiftes Indiens. Ulfo 
qui chérifloit la vertu , avoir compofé 
un Mémoire fur les anciens Gymnofo- 
phiftes,dans lequel il avoit confondu les 
tems , & où fous des noms empruntés 
il peignoir les vices du fien. Les Eu- 
bages les plus bornés eurent adez 
d'efprit , pour fe retrouver ^dans cettt 
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peinture , parce que les hommes le? 
plus {hipides font quelquefois les plus 
iQUpçonneux , & xjue la fotife n'exclut, 
point la méchanceté. Ulfo n'avoit eu 
intention d'attaquer perfonne^ en patrn 
ticulier, mais feulement de repréfen-, 
ter fous des traits vagues & généraux 
les dêfordres qu'il remarquoit parmi 
les Miniftres du Chêne. Les Eubages 
ne lui pardonnèrent point : il y eut con- 
tre Im un déchaînement g^éral qui 
devint bientôt une perfécution. On 
avoit la clef de tous fes portraits : aur- 
cun Eubage alors ,difoit-on , nctoit ni 
aflèz pur j ni de mœurs aflez irrépro- 
chables , pour cgaUlfo n'eût v^ulu dé- 
signer perfonne d'entre euxi l\ n'en fal- 
lut pas d'avantage , pour le repréfenter 
comme l'ennemi du Druidifme , & paç 
conféquent dès Dieu^i^ -, car de tout 
tems les hommes confacrés à leur cul- 
te, ont confondu leur propre caufe avec 
les objets les plus révérés. On cher^ 
cha donc à foulever toute la Frife con- 
tre Ulfo. Heureufement il n'afpiroit à 
rien parmi eux>, & il fit bien de renour 
cer à l'honneur de devenir Eubage , ou 
il ne feroit jamais parvenu. 

Fii| 
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Les Sarontdes^ autre efpécede Drui- 
des ^ étoient les Philofophes des Fri- 
fons , & rinftrudion de la jeuneffe leur 
étok confiée. Les anciens Saronides 
s*étoient rendus fort célèbres par la 
grande comioklance qu'ils avoient du 
-cQDur humain, par Ti^cude de la ^nature 
& de fesmiftéres, jpar l'art avec lequel 
ils (ijaroient enfeigner efficacement la 
irertu & înfpirer la haine des vicesi 
Mais que leurs fucceflfeurs avaient dé- 
généré ! Toute la fcience de ceux-ci 
çonfiftoit â répéter continuellement un 
petit nombre de maximes obfcures & 
énigmatiques , qu'ils n^entendoiem pas 
eux-mêmes. Âtî lieu d'étudier la Na^ 
ture & de TobTerver , ils voùloîent la 
deviner fans étude , ou plutôt diriger 
fa marcherils vouloient être Créateurs, 
& bâtiffoient des hypothéfes pour y 
pofer les fondemens du monde. Avant 
que de connoître lés Corps , ils déter- 
minoient l'eflçnce des éfprits , &c. Le 
tems ne nous a confervé la mémoire 
J'aucun d'eux. Ils ont eu le fort de 
tanrde faux Philofophes dont la coune 
cxiftence eft oubliée depuis loi^-tems, 
& qui font dans Tordre à&% Chimères 
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ou des Erres pucement paffîbles , Se qat 
n ont jamais été réalifés. 

* Les Bardes , croient les Px>fites des 
anciens Peuples du Nord. On Cçm amk^ 
bien leur auroriré éroit grande parmi 
eux ( I ). Ils chantoiestt les aâiotis des 
grands hommes ; ils immoritaliibiQnt 
Tes Héros j les Sages 6c les Ciroyeni 
verrueux. Leurs cnAms étoieittdisnfi 
graiid prix , que la mémoire de cecuc 
qu^ils avoienr chantés , étxnc iure dd 
ne jamais pérk. Leur auroricé éroit £ 
grande , que deux armées ennemies ^ 

f>rès d'en venir aux maim, metroieou bas 
es armes , auflî- rot qu'imBardie éhvjàa^ 
la voix &ifoir des propoârions de paix- 
Un de leurs principaux devsoirs , croit 
de cenfurer les vices & les mœurs de 
ceux donr les ridicules ou les écarrs 
pouvoienr erre d'un dangereux exem^ 
pie. Ils n'épargnoient pas^ mcme les 
Vergobrcres , & un Ri'cnard exrrava-r 
ganr croir Tobjer de leur Sarire , plutôç 
qu'un pauvre encore plus fou , pardç 
que la folie du premier leurp^roifloir 
plus conragieufe Se comme aurorifée 

( I } Y. Strakên ^ l4Uâm^l^ x. 

F iv 
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par' l'opulence ( i ) : Mais le nom de 
Barde étoic depuis long-tems avili par 
Fignorance & par les bafTeflès de ceux 
€^ exercoient cet employ : il ctoit preC- 
que aum mcprifé que l'eft aujourd'hui 
parmi nous le nom de Poète, auflî com- 
mun que le calent eft rare. Au refte ces 
anciens Bardes étoient peu nombreux.La 
Nature eft avare du Génie : il n'en exi- 
fte qu'une très.- petite" portion^ quelle 
difpenfe avec bien de réconomie, & qui 
ne peut par confcquent. fe répandre fur 
la multitude , &c. GoLiaJle nous a eour 
fervc un fragment d'une ancienne Pro-' 
^ phétie des Bardes trouvé dans un Cou- 
vent d'Allemagne , & nous allons e£- 
fayer de le traduire. 

„ Il fera donc effacé de la mémoire des 
„ hommes ce nom de Druide autrefois 
„ fî faint , & maintenant proftitué aux 
„ plus profanes mortels ? Malheureufe 
„ rrife , une nuit épaifle eft tombée fur 
„ toi. Tes enfans deipenus vicieux ont 
„ engendré des Scélérats >& des pères 
,, ftupidies produifent des fils dont U 
„ ftupidité pafièra de race en race , en 

( I ) StuMHAm féttinntHr opes» 
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»>augmentant à chaque génération. Je 
»>vois le vice altier triompher , & Tigno- 
wrance vidorïeufe. La Vertu profcrite 
«obligée de fuir , s'eft retirée fur les col- 
«lines éternelles de la Lune , fon anti- 
»>que patrie. Les Chênes facrés, les bois 
»u)nt déferts : on n'y voit plus la trace 
udes pas ni des Eubages , m des Bardes; 
wles Sages ne font plus. Les Siècles fe 
«font écoulés , le tems englouti par le 
»tems s*eft précipité dans l'Océan infini 
»de l'éternité, & la Frife eft encore ploa- 
wgée dans d'épaiffes ténèbres , ficc. 




Ft 
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FABLES- 

Ces Fable$ qui ont été fuîtes pour TE- 
ducation d'un jeune Prince , n'ont 

Eoint été publiées. Elles ipnt diftri- 
uées en deux parties : la première 
roule fur les Vertus les plus néceffài- 
res aux Princes , & la feconde fur 
les Vices qu'ils doivent principale- 
ment éviter. 

I. 

Les Vertus. 

FABLE PREMIÈRE. 

(^L'Amoar de la Vérité.) 

Le Cheval & le Chameau. 

UN Cheval Se un Chameau paif- 
foient enfemble dans un champ. 
Après un repas frugal & très - fimple, 
^dont la fobriété du Chameau & le 
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grand appétit du courfier rendirent feu • 
lemenc la durée un peu inégale > il 
fallut boire. ,» Camarade 9 dit le Cha- 
,) meau t c*eft nboi qui régale aujour- 
y) d'hui : je vais faire les frais de la 
,, boiflbn. « Auffi-tôt il conduit le Che« 
val au bord d'une efpece de marre f 
ou d eau dormante > ombragée par un 
Sycomore. Déjà la feule odeur de l'eau 
qui croupidbit fous un amas de feuilles^ 
avoic dégoûté le Cheval. Mais quelle fut 
fa furprife , quand le Chameau , avant 
I que de boire ^ fe mit encore i troubler 
I cette eau 9 en agitant avec fes pied( 
la vafe épaiflè qui lui fecvoit de lit (1)^ 
: Il en demanda: la raifon. ,, Ami , ré- 
I pondit le Chameau , „ vous voyez cer- 
' „ te excrefocnce incommode > qu'il a 
y, plu à la Nature » apparemment pour 
[,, s'égayer,, de mettre fur mon dos j, 
L^ & qui me défigure au dernier poinc 
9, La vue m'en eft infuportable > Se 
„ panout où je bois , j'ai la prccau- 
)> tion de troubler l'eau de cette ma* 



♦ C'efl ce que &ît effcâîvement le Cha- 
meau , fins que les Nacuraliftes en puifTeat 
rendre raifon. 

F V j 
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^ niere^ pour ne point appe^cevoîr ma 
,, difFormicé.Gtand merci de vosbienr» 
„ reprit le Cheval ; Teau que je bois 
5, ne fçauroit être trop claire & trop 
5, pure. Autant voas évitez de vous voirjj - 
,, autant j*aime à me confîdérer dans ce 
„ miroir naturel : il fert à corriger mes 
\y défauts , à me redredër ^ â me faire 
„ bien porter la tête "» 

Le fens de cet Apologue eft palpa- 
ble. L'attribut de la Vérité , eft d'être 
fîmple & pure comme ieau. Le Che» 
val eft celui qui aime la vérité y qai 
veut toujours fe voit tel <pi*il eft , pour 
réformer c^ qu'il a de dcfeiftueux. Le 
Chameau i eft le viciedx qui craint de 
tourner les jreux fur lui-même , qui ne 
veut jamais connoître fes vices , & ea- 
core moins qu'on les lui montre. L'a- 
mour de la vérité doit être la princi- 
*pale vertu Aq^ Princes , parce que léur> , 
^ices ou leurs défauts tirent bien plus 
à coriféquence que ceux des autres 
"hommes. , 
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FABl^E IL 
(l'Amour des Peuples). 

Les Animaux voulant s^ élire un Roi (ij: 

Au tems que les Beces parlaient ji 
elles avoient cous les défauts des hom« 
nies ; mais elles étoieitt auffi quelque- 
fois bien plus raifonnables que nous,; 
Elles s'attachoient alors à copier nos 
mœurs , & c eft aujourd'hui ie con- 
traire : noas^ tes copions autant qu'il 
nous eft poffible. 

Les Animaux las de leur lîb^cé ( car 
la liberté même ennuie ) voulurent un 
jour is'elire un Roi. Tous ceux qui pou« 
Toient prétendre à ce rang fuprême » 
furent maadés r on ouvrit la Diette p 
& chacun étala fes titres. Le Lyon fe 
préfenta le premier , & dit , en hé- 
riilànt fa crinière , » Meflîeurs , coni- 
m me le plus fort de tous ,^ je crois qu'oiv 

(i) La fixiéme Fable Ju fixi^me Livre de- 
la Fontaine paroîc rouler fuf le même ftijec ^ 
mais n'a aucun rapport à celle-ci* 
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»• ne peut me difpucer la Couronne; 
a» Tranquiles à lombre de mts griffes 9 
» vous n'aurez plus d'ennemis à crain- 
» dre j je vous défendra^ vous & vos 
M retraites , & malheur à quiconque 
^ ofera vous infulter ». Le Lyon eut 
bien des voix pour lui ^ mais on fit re- 
marquer qu'il aimoic la guerre avec un 
peu trop de paffion , & qu'on l'auroic 
{)erpétuellemem fous fon règne. Nous 
voulons bien , ajouta le Chancelier de 
la Diette , un Monarque en état de re- 
j>ou(Ier la guerre , mais qui n'en fafïè 
jjue de jufte. Né pour les combats ^ lè 
moindre prétexte vous fuffiroit pour 
porter par-tout le ravage. Le. Buffle » 
après le Lyon ,. fe mit fur les rangs* 
,, Si vous voulez , dit-il , un Roi pa- 
„ cifique , je fuis votre faic. On con- 
^ noit mon ^amour pour la paix ; avec 
,^ moi vous jouirez toujours d'une paix 
yy profonde , par l'attention que j'aurai 
,, a ne point me faire d'ennemis **. Le 
Buffle avoir déjà réuni la plus grande 
partie Açs fuffrages , quand la voix d*uit 
oppofant fe fit entendre en ces termes. 
^ Paidble Buffle 9 on vous fçait bon 
,, gté de ces aimables difpofîtions : vous 
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>> feriez fans douce un Roi débonnaire» 
,9 mais nous ne fommes plus dans l'âge 
>, d or. Il eft des guerres inévitables , Se 
99 lorfqu'on viendra nous attaquer , fe-* 
9» rez-Yous capable de nous défendre ! 
9, Vous êtes n facile Se fi bon , qu'un 
,i enfant vous mené par le ne£ (i)* 

Le Cheval aiiili-tôc fe redreffanc ^ tC 
croyant emporter le Sceptre dit : ,,Mi-, 
» lors & Meflieurs , ;e n'ai que deux 
>9 mots. Pacifique autant que le Buffle > 
99 je fuis encore propre a la guerre > 
99 où Ton fçait que je deviens on Lyon* 
», Ainfi réuniiTaiu moi feul les cfualit^ 
9> de mes deux Compétiteurs , vous 
99 ne fçauriez naieux faire xjue de m'é«i 
9, lire , 6c je commence par me nom^ 
99 mer <*• Celuici ne tint pas longtems 
le fcrutin : on le paya d'une réponfe qai 
rabattit bien fa fierté 9 6c qui lui fit baif- 
£et fur le champ TorÂlle. 9, Il faut 9 
lui dit-on , „ vous gouverner & vou3 
9, conduire vous même : tantôt vous 
9, avez befoin d'éperons , 6c tantôt il 

(i) ie Bjoffle , efpéce de Bœuffauvage, 
eit très-doux* On lui palTe un anneau dans 
les narines , êc un enfent avec une corde le 
conduit ou û veut. ^ ^ 
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y^ vous fauc un Frem ^ comment pcni« 
^ riez-vous gouverner les autres *^ ? Oa 
ne fongeoit point du tout au Renard > 
te fon apparition furprit rAlIèmblée* 
>9 Hé ! MeÛieurs f s'écri^-il avec fa voijc 
grêle 9 jf vous ne penfez point a Teffen»- 
,^ tiel , à la première vertu des Rois > 
yy i ta Politique : ceft elle qui gou^ 
.59 verne le monde > &c j en ai tait toute 
„ mon étude. Par elle je vous garen- 
„ tirai de tous les pièges qu'on pour- 
,> roit vous tendre y&cjt repou(ïèrai 
^, la rufe par la rufe ". On délibéra 
lin injftant fur l'éligibilité de^r PoUticKf - 
Se un vieux routi||: de Lièvre 9 après 
•avoir voté contre lu; , dit entre ks 
dents , „ que le Seigneur Renard, avec 
y^ fes 6neues , etoit propre tout au plus 
99 a faire un Empirique d'Etat chez ces 
5, petits Princes , qui trop foibles pour 
f 9 fe foutenir par eux-mêmes , ne fub- 
„ fiftent que par leurs intrigues S Oà 
ptopofa d'autre^ fujets qui tous fetrou- 
yerent notés , & furent exclus utumime^ 
ment. L'Ours & le Sinjje infi-Verent & 
fe firent valoir de leur mieux. Le premier 
parut trop févere: on vouloit un Roi 
qui fût acceflible y de celui-ci dxuicùtri 
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touche eue régné comme un Monarque 
Ottoman. Le Singe trop familier au con- 
traire n'avoir aucunegravité, & n'auroit 
pas repréfenté dignement. U ne i^eftoit 
plus que le Dromadaire , qui C\tnp\^8c 
caché dans la foule ne fe predoit pas de 
fe montrer : c étoit VAbidonyme M la 
troupe (i). On lui demanda quels ta* 
lens il pouvoit avoir pour la Royauté. 
„ Moi , dit-il , fi fétois Roi , j*aime- 
5) rois mes Peuples : c'eft tout le talent 
fy que je me connois *^ Cette réponfe 
frappa tous les afliftans. On ne s'étoit 
point àvifé de chercher dans le Roi 
qu'on vouloir élire 9 ces entrailles pa- 
ternelles qui rendent les Princes les dé- 
lices de leurs Sujets. Auffi n étoient-ce 
que des brutes. Les hommes > à moins 
ue de leur reflembler , ont toujours 
û fuppofer dans leurs Souverains la 
bonté du co^r , comme la bafe d'un 
Gouvernement heureux. On comprit 
donc que Tamour des Peuplés renfer- 
moit toutes les vertus nécefTaires aux 



i 



{\) AdoUnyme ^ Phénicien qui fut tiré 
du Jardinage par Alexandre, pour être Roi 
.de Sidon. 
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Rois , & le Dromadaire fur couronné» 
Des Mémoires fecrers nous apprennent 
que ce Souverain , malgré la fageiïè, 
content de régner dans les cœurs , fuc 
obligé de céder au Lyon tous les de- 
hors de la Royauté , & qu'ainû le Scep- 
tre revint à la force. 

La Moralité de cette Fable eft ren- 
fermée dans la narration. 

FABLE m. 

(LA VERITABLE GRANDEUR.) 
V Autruche 6f V Aiglon. 

Une Autruche > fiere de fa hauteur » 
infultoit un Aiglon naiiTant » qui corn* 
bé par accident de fon aire 9 ne pou« 
voit plus y remonter par la foibleflè 
de Ces ailes. Le pauvre Aiglon fe craî- 
noit d peine , pour chercher des vers 
dont il faifoit la pâture , & fes ferres 
encore trop foibles ne pouvaient en- 
tr'ouvrir la rerre. „ Avorton rampant , 
lui difoit l'Autruche , ,> que viens-ta 
9t faire fous mes pieds } éloignes-toi , 
9$ que je ne t'écrafe fans tapperce voir* 
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^y Tu vois la diftance que ma cailie 
Vf énorme mer entr» nous : j'atteins 
^, fans peine au tronc des arbres. Quant 
f, i ma force % fî tu l'ignores ^ je lance 
f^ avec mes pieds de grofTes pierres au(G 
^ loip que le plus habile frondeur. Mon 
5, bec brife le fer', & d'un coup d'aîle 
,, je renverfe tout ce qui s'oppofe i 
^ mon paflàge '% 

^ ,, Orgueifieufe > répondit l'Aiglon , 
^ je n'envie point tes avantages : ceflTe 
„ plutôt AoxQ meure au rang des Oi- 
„ féaux. Je te vois à la vérité des ailes, 
3, mails te fervent-cUes à voler? Ap* 
„ péfantie par le poids de ton corps, 
„ tu ne peux jamais t 'élever de terre » 
„ & deux jambes démefurées qui te 
y, tiennent fufpendue comme fur un 
^^ pivot , font toute la grandeur qui te 
j, reôd fi vaine. Mais attends que mes 
„ aîles foient fortifiées; je fens tout 
„ ce que je dois être un jour , & je 
„ ne -démentirai point ma Race* Tu 
,, me verras percer les. nues, prendre 
„ reflTor vingt fois plus haut que ta vue 
„ ne pourra porter , & foucenir fans 
„ fîller les yeux , l'éclat du Soleil. Voili 
1, l'élévation véritable : ofes-tu lui con> 
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,, parer la tienne \ Tu me trouves foî- 
,, ble & rampanft à cailfe de mon ex«- 
„ trcme jeunefle , & bien-tôt élevée au^ 
„ deffus de toi , ta petitcde infinie me 
9, fera pitié : dans refpace immenfe 
>, des airs, tu me paroîtras comme une 
„ fourmi *'. 

L*élevation de TAigle oppofée à celle 
de TÂutruche > eft l'image de la vraie & 
de la faulTe grandeur. . ^ 

FABLE iV. 

{ LA Bienfaisance et la Libéralité. ) 
Le Vmt & la Nuée. 

Un impétueux Enfaiu de Borée i 
échappé de lantre d'Eole , rencontra 
dans fon chemin* une Nuée groflîe 
des vapeurs de la Terre, & prête à 
les diftiller dans fon fein» ,, Que fais«^ 
iy tu fur mon paCfage , inutile Nuée» 
dit - il brutalement en fecouant fes 
ailes ? „ Ptétends-tu t'oppofer à, mon 
jf choc , foi que je pouffe Se que je 
y, didîpe à mon gré ; toi , dis je , qui , 
pf le jouet des vent , n'eft qu un léger 
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j; voile tiflîi d'eau que 1 air tient fuÇ- 
5, pendu fur la Terre ? Ignores-tu m^ 
^, force & ta foibieflTe } Voi fur ces Mer$ 
^y les débris de mille V^ideaux que j'ai 
^y rois en pièces par paflfe cems. Vôi 
„ dans cette Foret ces vieux Chenus 
^y qui fembloient menacer le Ciel , 
,, abattus .& déracinés par mon fouffle. 
,, Contemple ces fertiles Campagnes 
,5 que mes fureurs ont défolées. Ici , 
„ conune un Torrent débordé , je ne 
3, fais qu'un monceau de pierres des 
^1 plus folides édifices. Là. , comme un 
,y feu dévorant, |e brûle ou je deflecha 
,5 dans fa racine l'herbe tendre & âea^ 

9> rie Ceilèz , lui répondit la 

Nue y », de me raconter ces défaftres: 
i, je vous reconnois pour le Tyran des 
,y Airs. Pour moi tout mon pouvoir fe 
y, borne à faire du bien , Se i réparer 
,, autant que je puis le mal que vous 
jy faites. Nourrie des exbalaifohs de la 
„ Terre, je hii rends avec ufure ce 
9, qu'elle me donne. Vous vous faites 
y, une gloire âe ravagei; les campar 
„ gnes; la mienne eft de les fertiliier, 
9, d*y verfer abondamment les tréfors 
Wqoe je puis ramaflTer dans l'air , de 
Il ranimer par de fécondée pluies la 
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,, Terre altérée , enfin de lui fournir 
,^ fans cefle l'humide aliment que vo- 
,, tre foufïie ennemi lui enlevé '*. 

Le vent du Nord le plus defléchanc 
de tous , eft l'image du Conquérant ia- 
jufte: la Nuée eft le Prince Bienfaifanc 

F A B L E V. 
(L.E VRAI Courage.) 

LOurs 6- le Chajcur. 

Le premier Humain qui ofa combat- 
tre CCS refpeâables animaux que la Na- 
ture femble avoir armés avec une atr 
tention finguliere $ ppur les fouftraire 
i notre Empire , avoit un triple acier 
fur le cœur, ou du* moins une ample 
portion de ce principe que Promethée 
tira du Lyoa même » pour fortifier no* 
tre efpece. 

Un Ours ^ Tyran d'une Forêt y tCî- 
couttttnc à voir fuie devant {ui les au- 
tres animaux » apperçut un homme^ui 
fcmbloit le chercher pôut être fa proye* 
Cétoit un Chadeur qui dès fa feunedç 
aguetri contre les Loups Se les San- 
'gliers * .venoit s'éprouver contre 1^ 
iOucs. t» ]^mie fioaune, die TAntm^ 
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fourré, en pafTanc la langue fur fon 
muffle / „ Je n*ai point encore goûté 
9, de chair humaine ; c'eft un mecs 
y, nouveau qui me vient fort à pro- 
f, pos pour me régaler *^ Il avance gra« 
vement > Bc fans fe preffer. A meuire 
qu'il apprqchoit du Chaflèur , il phi- 
lofophoit en le confidéranr. L'Ours efl 
trop férieux & trop recueilli, pour n'être 
pas un peu Philoiophe. 

,, Malheureufe & chétîve efpece , 
(ceraifonnements'adreflToità THomme) 
y, la Nature t'a bien traité en marâtre : 
„ elle t'a bien fait pour ctre notre 
y, proye* As-tu comme nous des on- 
„ gles perçans, pour pouvoir repoufler 
y, nos atteintes f Es-ta pourvu ^ com>- 
9, me nous 9 de deiits meurtrières } Où 
„ font tes défenfes & tes armes f Er 
,, m prétends nous dominer^ tu veux 
„ être notre Roi ? Je vais bien -tôt 
9» régler ton rang &. le mien •••••« 
y^ Mais quoi l ma préfence ne Feffiraye 
^, point ! Le téméraire , au lieu de fuir, 
„ femble m'atteiïdre de pied ferme. . •« . 
s% Et que vois-je ? Il eft couvert d'une 
,^ peau femblable à la mienne } Un 
o Homme paré de nos dépouilles '* f 
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Le Chaflèur , pour tout vctement , 
avoiten effet une peau d'Ours. Or la.vûe 
de cette peau aigrifTant encore la bite du 
mélancolique animal , { comme Té- 
char pe du fils d'Eyandre dont s^étoit. 
{►are Turnus , après l'avoir tué , irrita 
a fureur d*Enée , contre le Prince des 
Rutules ) , rOurs précipite auffitôt fes 
pas , & court fe jetter fur le ChafTèur. 
Celui ci qui n avoit pour arme qu'un 
long épieu , le reçut fans ^'ébranler j 
& rOurs s'enferrant de lui-même 
tomba le flanc ouvert , à (es pieds. 
9, Je meurs, lâche ennemi , dit il ^ 
5, mais ma mort n cft point ton triom- 
>y phe. Sans ce fer qui a fécondé ta 
99 main , & dont j'ig norois le funefte 
„ ulaget tu aurois éprouvé l'effort de 
„ ma dent. C'eft ce fer qui m*a por- 
,, te le coup moiteU Ne te vantes point 
fy d'une viâoire que tu ne dois qu,'jt 
9^^ mon imprudence 9 ôc au métal mear- 
s^ trier qui t'a fc:ouru. Vil animal^ 
répondit THomme» »> aprends aujouir 
9, d'hui â diftinguer la férocité du 
99 courage. La Nature en te donnant 
9, la force du corps , t'a pourvu de 
99 toutes les armes néceffaires i ta cpi^« 

99 fervacioa 
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^, fervation & à la^ deftruâ:ion des 
p autres. Tu vois au contraire ma foi- 
^ blefl^ : mais elle ma donné la force 
„ de lame. La férocité qui fait ton. 
^y partage > affronte le danger quelle 
^ ne connoit pas f prête â dégénérer 
^, en timidité , lorfqu'elle Ta connu. 
^ Le courage eft toujours éclairé: il 
,^ cennoit le danger , non pour le fuir 
^ lâchement, mais pour le repouffer 
^ par tous les moyens poflîbles. Cefl: 
^y une arme fupérieure aux tiennes, Se 
,,*quf fupplée a toutes les autres: cefk 
i, par elle que je t*aï vaincu ^\ 

É A B L E IV. 

(MEME SUJET.) 
Les deux Tigres &* le Lion» 

Diux Tigres , la terreur de rAfrî- 
que , s'entretenoienc de leurs exploits 
fanguinaires» » Hier, dit Tun d*eux, 
» j'égorgeai moi feul prefque tout un 
» troupeau de Chèvres avec l'homme 
» qui les gardoir. Bon ! dit l'autre Ti- 
gre , ^ j'en fais autant reus les joues ; 
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f> cefont-Umes pafle-temsordînaîref^ 
M Mais j'accaqaai ce macin un Taureaa 
fl» crois ou cjuarre fois plus gros que 
9» nous , Se après Tavoir abaccu » je 
p mo iuis^ enyvré de fon fang. Ils eti 
Croient far ce^ profos , lorfqull vine 
4 pafTer un Lion, L'Animal â large 
ctiniere marchoir la rite élevée d'un 
pas grave ic ferme > fans daigner le» 
âppercevoir. » Voyez - vous , dir Tune 
des Tigres à Tautre » m la fierté de 
•/cet Animal f II a^e<!le de ne pas 
» nous voir. En vérité nous fommes 
» trop bons , de }ui paflèr toutes fe$ 
a» ink>teuces. Et dîe quel droit fepré«* 
" tend-f-il Roi dçs Animaux ? Lui 
w avons-nous donné notre voix. S'il eft 
•9 vaillaht , nous k fomme» àaffi , 8c 
M pour la force » entre nous « je crois 
» que fi nous nous mefurions enfem* 
>' bie , la partie feroit bien égale ». L^ 
Tigre parloir afièz'haut pour cire en* 
tendu ; mais le Lion ne tourna pas 
ieulemem la lètet Un mépris fi mar<» 
que irrita nos Tigres. Déjà fous (eue 
rronc fourciU^ux f où leur férocité 
fe p^int ) leurs prunelles rougies du 
S»$ <|ue la fticeor fiut bouiUoimei daoi 
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leurs veines^ coulent affreurement.» DiO 
9 putons le pafTage à cet infolenr > di^ 
rent-ils enfemble , •• & voyons qui nié* 
» rire le plus l^tnpire «• Ils courenc 
en même rems fur le Lion » & chacua 
Tactaque de fon coré. Le Lion furpâs » 
recule dix pas. •* Tu fuis , lâche > iiû 
crie un des Tigres ? *» Tu cherches i 
M éviter le combat « > Le Lion à Co§ 
reproches ne repond xien: le vtaicbu* 
rage n'eft ni infuitantni préfompmetix*. 
Il gagne Tappui d'un arbre 9 Se le frap- 
pant les Sancs de fa terrible queue 9 il 
>rcfente un front redoutable. Le coni* 
)at s'engage. Les Tigres furieux s^ 
ancent fur lui à diverfes reprifes ; 
mais chaque coup dégriffés qu'il leur 
porte fait couler des ruiffeaux de fang* 
& pour une légère bleflfure qu'il re- 
çoit 9 il les crible de plaies profondes» 
Les Tigres épuifcs reconnoiffent en- 
lin l'inégalité du combat. L'un ramafle' 
ce qui lui rèfte de forces pour pren- 
dre la fuite ; l'autre prefque expirant 
rombe aux pieds du Lion. •• Tu es vain- 
•t quéur , dit-il à fon généreux ennemi, 
m rafTafie-toi du peu de fang que tix 
«r m*as iaiflTé: je fuis ta vidime de ip 
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»9 proie. Je fçai vaincre » repondit lé 
Lion > »» & |e ne fçai point abufer de 
M mes avantages^ Vi^ $ fi les deftins le 
m permettent., Tigre impitoyable : je 
» dédaigne de t'arracher un refte de 
» vie dont je fuis le maître. Vis pour 
M apprendre à ne plus confondre la 
•^ cruauté avec la valeur , la férocité 
m avec le coutagc. Tu voulois m'enle* 
m ver le Sceçtre -• vois combien j'en 
m fuis plus cugne que coi. 

FABLE Vil. 

j[leGout des Sciences 
ET DES Arts). 

lliW Vieux en difpute,pour donner un nom 
àlaVilhà'AMn^u 

. Les Peuples de TAttique étoient diA 

Grfés par Bourgades , indépendantes 
; unes des autres , & formées par au- 
tant de familles. Ils ne connoidoient 
point encore les avantages des Socié- 
tés Politiques. Théfée , au rçcour de 
fes voyages , eprreorit de les raflfem* 
l^lprÇc d'en compoi^r une^ande Ville 
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qui les réunie tous dans ion enceinte* 
Toutes ces Familles fe rapprochent, une 
valte.Cicé fe forme » on l'entoure de 
murs^ & bien-tôt elle devient la Capitale 
de la Grèce. Il s'a^ifToitde lui donner un 
nom • qu%^e Divinités s'en difputent 
rhopn^ur. » Je fuis bien en droit de la 
» iK>aiiiier , di(bit b terrible Dieu de la 
j9 guerre : l'Aréopage ( 1 ) qui fait 
m partie de cette Ville, eft de mon Do- 
» maine. D'ailleurs J'ai réfolu de ren« 
M^ drè ce Peuple puiflant par les armes, 
M ôc fupérieur à tous ceux de la Grèce* 
»> Ceft à moi , reprit Neptune , à don- 
»> ner un nom à une Ville toute ma- 
M ririme. Mars , en rendant ce Peu- 
V pie belliqueux , prétend lui donner 
»* l'Empire de la Terre , & rien ne 
M fçauroit mieux lui alTurer cex £m- 
99 pire que celui de la Mer dont je 
» veux le mettre en pofleflîon. Les ar- 
»» mes f interrompit Mercure , ren-^ 
*» dent un Peuple redoutable aux au- 
9» très , & ne le rendent pas plus heu- 
» reux lui-même. Ceft le Commerce 
• ^ • 

Ci) Cliapp de Mars. . 

Giij 
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I» qui fait le bonheur des Peuples y eo 

p iBur procuranc l'aboiuiance. Le Com* 

«» niecce eft en même rems le foatien 

«relies Armes & la refTourcedès Etat«« 

f» J^cicfldrai celui de la nouvelle Ville 

9 fur Ton & fur Taucre Eiémem. Je 

m la rendrai âoriâfante en guerre £c 

91 en paix* Je lui ménagerai ^ par le 

3i moyen du Commerce , des conquê- 

•» tes d'une autre efpece, & plus mi- 

•> les^ que les vôtres ; enfin je Tenrî- 

if chirai de façon qu'elle me devra 

» cerxainement tout fon luftre : aînfi 

a» par tomes cesraifons je "dois Unom* 

9 mer m. Minerve prenant la parole » 

s'exprima de cette manière. •» Mars 

j> promet aux Citoyens de Théfée l'Env» 

9 pire de la Terre 5 Neptune leur pro- 

u met celui de la Mer , & Mercure 

» celui des deux Elémens que leur 

^ ouvrira le Commerce. Ainiî ce Peuple 

•* fera, Belliqueux , Navigateur , te 

V très-opulent. Maison ne penfe point 

» à le polir , & ce n'eft que par le 

» goût des Arts que fe poliffent les 

» Nations. Moi ^*e veux donner les 

w Arts à mon Peuple : je veux qu'il 
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h les porte û loin , qae dans toaco 
$à h fuite des fiédes , il ferure de moh 
ato dcle aat autres } (}tie £ins poiivok 
?• erre furpaffé , il foit TobjeÉ de fé- 
i» mulation de tous les Peuples de la 
» Terre« En vain il feroît puiflant pat 
» les Atmes^ par la Navigation dc 
» par le Commerce ) en vim il au** 
» roit l'Empire du Monde , (î la Poë- 
9» fie & la Peinturé ne con fer vent, par 
w des Monumens durables , le fouve- 
• nir de fes exploits } fi le marbre & 
w l'airain ne font employas à éterni- 
j» fer fa mémoire. Sans les Arts» feuls 
«> dépofitaites de l'imtnpit^cé que je 
M difpenfe, fa gloire pa(!tra comme 
m un fonge .• U ktt comhie s'il n*a- 
w voit point cté. Et ces richefles qu on 
m lui prépare 9 de quel ufage lui k-^ 
w ront- elles , fi elles ne fervent à ex- 
» citer Se i récompenfer les talens > 
9 quelquefois même à les faire naî«- 
» rre ? Ce font les Arts , c'eft Télo- 
9 quence Se la beauté de la Langue 
w Attique que j'aurai foin de polir moi- 
m même 9 qui doivent immortalifer 
» le nom d'ArHSNBs. J'ai nommé cettt 
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w Ville 9 illuftres Rivaux : confirmez 
m un nom ii glorieux pour elle > ou 
w juftifiez aux Races futures que vos 
3» dons pouvoient fe pafler des miens. 
Les trois Dieux ayant applaudi à cette 
heureufe nomination > contribuèrent 
dans la fuite autant que la Dce(Iè , i 
l'éclat de la Ville de MiAerve. 
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SUEDE. 

TOus les Ecrits fur le Commerce, de 
quelque p*ys qu'ils nous viiennent, 
patoiflent intereffer aujourdhui ; ainfi 
nous croyons que r&ctraic d*un Ouvra^ 
ge eftimé- en Suéde & publié en 1754, 
pourra fe trouver du goût d'une par-? 
tie de nos Leâeurs. 

Cet Ourrage dont l'Auteur eft M. 
EricK SaUmder , Commiflaire des Mar 
nufaélures 9 traite de la décddence da 
Fabriques & des Métiers. Quoiqu'il ne 
regarde que la Suéde , on y apprend 
des faits dont Ja conuoiflfance peut être 
utile par tout , & donner au moins des 
ynes qui peuvent s'étendre au-delà des 
bornes que le politique Suédois s'eft 
preicrites. 

L'objet de M. Salandtr eft de don* 
ner ici les moyen qui lui ont para les 
plus propres â faire fleurir les Métiers 
& les Manufactures de Suéde. Il propofe 
à l'émulation de fes laborieux C«mpa« 
triotes l'exemple de Uâiléfîe » où ^/uje 

Gv 
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vanc fon calcul , il y a 4J1 Villes Sc 
41&1S Villages, fuites heureufes^ dé fe^ 
Fabriques. Les premières Falxiqucs de 
Suéde un peu xonfîdécablcs ont été 
celles d'Alinghfos 9 établies en 1748 > 
par M« Ahljiromér i les Mantifaâarcs 
de Sojre commencées fstr M# EWetr^ 
Img 9 celles de fer & d'acier établies à 
Wtiuwigi & les Fabriques de lin , éta- 
blies à Flor 5 par M, 17//. On les a fou- 
tenues principalement par Fimpôc de jp 
pour cent , que la Dietre de 17*7 mit. 
idr routes les marchandifes étrangères 
qui entrent travaillées dans le Royau- 
me , Se donr elle fir un capital applica^ 
ble aux Fabriques Suédoifés. Cepen- 
dant ni cet impôts ni de fortes avan^ 
ces ordonnées en'i75p , en faveur de 
ceux qui commenceroient de nouvelles 
FaWiques , ni le droit accordé aux marr 
cbandifes rravaiflées , de pouvoir être 
hypothéquées contre les trois quarrs de^ 
leur prix 9 n*ont été fufSfans pour met* 
tre ces Fabriques d^s un certain état* 
M. Salander croit méme^ que ouelques- 
uns de ces moyens leur ont plutôt mu » 
par rapport à l'opinion erronée où lor^. 
^ encote > qu'une grwde quantité de 
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MaStres eft un avantage pour les Fabri- 
ques : il penfe même quMl eft (bnge^ 
reux de donnerdes avances & des pec- 
miffions , à tous ceux qui en fouhaitenr* 
Il infille fur Tabolition de Tabus qui 
s^eft introduit en Suéde 9 où le Paylaii 
veut travailler & fabriquer çout par lui^ 
même , ce qui fait beaucoup de tott aux 
Villes 9 & principalement aux Fabri»* 
ques. On ne devroit 9 félon lui 5 per^ 
mettre aux Pay fans, que de fabriquer 
certaines marchandifes crues» Se encore 
à condition^ de lestranfportèr d^s les 
Villes, pour laiflTer le profit de leur ven* 
te aux Marchands, Il n'eft pas moine 
important d'empêcher le boufiUage fait 
par des garçons 9 par des Compagnoni 
ouvriers , ou quelquefois par des Do* 
œeftiques , qui veulent travailler chex 
eux 6c pour leur compte ^ Se non pas 
chez les Fabriquans. Pout favôrifer li 
diftribution des Marchandifes du Pays, 
M. SaUnder juge indifpenfabtement n^ 
ceflaire d'établir en Suéde des charfors 
de pofte & de tranfport , au moins pouf 
les principales routes. Quant au con»i 
mérce clandeftin , on ne peucgueres h| 
réprimer ^ qu'en livrant d'auffi bonne! 

Gvi 
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m : chandifes pour le même prix* Mais 
il faut avant toutes chofes faire atten« 
tion à la population des Villes , S>ç en- 
gager prérérablement les Etrangers à sy 
établir : car la force d'un Pays confifte 
dans les Villes , & fans elle les Etats 
deviennent barbares ^ c'eft fon expref- 
iiôn. Après ces confidérations générales^ 
il s'étend fur les deux plus grands objets 
des travaux humains , qui font les Mé« 
tiers & les Fabriques. Il fixe l'époque de 
rétabliflèment Ats Métiers & de la 
pùifTapce de L'Allemagne qui s'eft ac- 
crue en même rems 5 au règne de Henri 
VOifeUur\ parce que cet Empereur , 
au lieu de permettre les métiers aux 
Efclaves des Nobles , les fit exercer par 
les Habitans dès Villes avec toute forte 
de libecté ,1& qu'il remplit ainfi l'Ai-* 
lemagne d'unnombreinfini d'Ouvriers* 
Les -Tribus & d'autres : «fages contrai- 
xes*à la libetté des Fabriques , établis du 
rems de Charles- Quint,ont été un grand 
obûade à l'avancement des Métiers ; & 
c'eft en partie pour cela, que la France 
& l'Angleterre peuvent fabriquer beau- 
coup de chofes mieux conditionnées 
^ i meilleur marché qu'onze fait en 
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Allemagne. La quantité de Maîtres que 
produifenc ces Tfibus , nuit particuliè- 
rement aux Fabriques Allemandes , par- 
ce que toute la fupériorité, pour la vend- 
re des Marchandifes ) coniifte dans la 
quanritc d'Ouvriers fournis si un Maî- 
tre qui fournit les frais ^ & pour lequel 
ils travaillent. 

C'eft de l'Allemagne que la Suéde a 
tiré les ttfages de ias Métiers ^ donc 
quelques-uns pourtant y ont été limi- 
tés *9 te fur tout les voyages hors du 
Fa^s. Un autre mal auffi fenfible > eft la 
trop coutte durée dç chaque appren- 
tidage. En Angleterre où Tapprentif- 
fage va jufqu'à quatorze ans » iion-feu« 
lemcnt le nombre des Maîtres n'en eft 
pas diminué , mais les Arts s'appren-^ 
nent à fond. On devroit auifi borner 
le nombre des Maîtres ^ & préférable- 
ment ceux dont les Métiers ont befoin 
de diverfes fournitures y comme les 
Bra(Ieurs , les Boulangers , les Chapel-^ 
liers y & la plupart de ceux qui travail- 
lent les Métaux. M. Salander veut parr 
venir à une diminution des Maîtres » 
d'un côté en ne remplaçant point ceux 
qui meurent 9 & de l'autre en incorpor 
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tant ceux qui font ks moins babitei 

parmi les meilleurs «Fabriquans » U 

ceux qui font le plus en état de fe fou- 

tenir. U eft naturel que dii Maures qaî 

nouriii0ènc autant de familles » foienc 

obligés de fe faire mieux payer qti ao 

Maître qui n'a que dix garçons » une 

feule famille a faire fubnfter , & une 

iimple provision àt Marchandifes crues, 

Ceft un arrangement fort fage que 

celui de Pruflè » où les Soldats onc 

bien la permiffion defaife leurs méciêrSf 

mais non pis la liberté de vendre leurs 

Marchandifes qu'ils font obliges d'a^* 

bandonner aux Maîtres pour un pas 

fixe. Les récompenfes qu*on attache i 

l'exportarion, & tes Loix qui ordonnent 

d'examiner ic de plomber les Matchao- 

difes 9 contribuent beaucoup à l'aran- 

cément des Métiers. L'exportation del 

gands de Scanie y de certains uftenfiles 

de chaflès &.de marchandifes de cuir 

faites de peau de Rennes , eft encore la 

plus confidépable en Suéde- Or les Fa* 

Driques font d^une plus grande impor«* 

tance » pour reodre fe Pays iioriflant. M^ 

Salander fait ici un aveu auquel oti 

lùturgit pas du s'attendre. Oan$ le fier 
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cle [laflfe, dit- il , les Fabriquants de 
Suéde ioDt deyenas tkbes , (ans avan- 
ces ; au lieu que, maigre toare ladif- 
tance polfible & la rigide prohtbîtioa 
des Marchandifes étrangères |||ps Fa* 
briques nouvellemenc établies > a Tel* 
ception feulement de celles de fncre Se 
de tabac, (en 1754 ) nom point en* 
richi leurs Entrepreneurs. La raifon de 
cette différence qui femblé être échap- 
pée à TÂuteuc , eft peut-être que la 
Nation étoit dans les ten&s dont il par!e 
dans une fituation plus heureufe. En 
effet entre les atuiées i6%o & i6po , 
ui font répoque dont il s*agît , la Soc- 
le n*avoit pas ibuflèrt une guerre de 
vingt ans. Cependant en 17^9 la Diète 
faifoit rimpoflible , pour faire refleu- 
rir les Fabnqnes. M. Salander , en in- 
diquant ies moyens de parvenir à ce 
but » dîftingue les Ouvrages qui de^ 
mandent le concours de plufieurs 
Métiers , Se ceux qui font plus fim-, 
pies. Ce font particulièrement ceux-ci 
qui fouâ&ent le plus du travail domef- 
tique des Compagnons Se des autres 
Ouvriers qui ne font pas Maîtres : les 
premiers font çioins ej^pofés à cet in-*^ 
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convénient. A cette occafion il rapporte 
plufieurs exemples des mauvaii^s fui* 
tes de ces fortes de travaux domelti- 
ques permis eh 1758. 

Danlfctoutes les Fabriques en géné- 
ral , il faut connoître le nombre d nom- 
mes donc on peut tirer parti pour le 
travail , ainfi que le nombre de ceux 
qui ont befoin de ces Marchandifes.- 
II faut encore ufer avec pri^dence des 
privilèges perfonneis & réels y des Mo» 
nopoles permifes » & des concédions 
qu'on obtient pour de nouveaux ëta- 
bliflèmens. En un mot, il faut employer 
chaque mojren pour la fin à laquelle il 
doit tendre ; autrement il peut plus 
nuire, qu'aller au bien de la Société. 
L'Auteur divife ici les Fabriques en 
Marchandifes de Soye , de Laine 9 de 
Coron , de Métal , & en Marchandifes 
mixtes. Les premières Fabriques éta- 
blies i Stockolm , ont fourni en 175:1 
des étoffes de Soye pour 500000 Stb, 
( 3 3 3 3 3 florins ) /quoique les étoffes 
de la Chine qui fe répandent en Suéde , 
nuifent beaucoup à la confommation 
des premières. Dans la même année les 
Fabriques de Laine ont monté encore 
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plus haut , Se jufqu a 9^0000 Scb. 
(^40000 florins).Ce fut dans ce rems-U 
que l'Auteur fit le plan d'une i4kiveile 
Fabrique^ pour le filage de la Laine^ du 
Lin Se du Coton. En 1 740 , il avoit déjà 
engagé 600 Etrangers à s'établir dans 
le Royaume» pour y fabriquer laLaine^ 
& ce nombre s'eft encore accru depuis : 
auffi la Fabrique des Draps fins , a-t-elle 
déjà fait bien des progrès. En lyj^i > 
la Tifleranderie fournifibit à la Ville de 
Stockolm pour ^35000 Sth. (c.à. d. 
près de 410000 florins ) de toile. Le 
feule filage du Coton nourrit un très- 

Srand nombre de pauvres dans Tlfie 
'Aland. M* Salander n*eft pas content 
des Ouvrages d^ fer. 11 ne falloit pas , 
dit-il , haulTèr le prix du fer exporté » 
ni obliger les Anglois d'acheter du fer^ 
<^e Ruflie t qui eft aufii bon à Sobel i 
que le meilleur fer de Dannemore » Se 
qui fournit jufqu'à z » 00000 Ijiv. pefanr. 
On travaille trop peu dans le Pviys , & 
le fcul M. Engîerg eft parveî^u a quel- 
que perfeftîon en fait d'Ouvrages de 
Coutellerie. L'Auteur finit par fe dé- 
chainer contre le Commerce de la Chi- 
ne > qui 9 avec d'autres Marchandlfes 
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étratigetes j empotte de Suéde , Bottâflj 
mal an , 15 tonnes d'or , ( c. i.d. j^hs 
de i^lbooô florins)* P^ur les Silédois 
qui s'imaginenc qu'en l*état oà font les 
chofeS) tout va bien 9 il leur faitcon* 
fîdérer le dommage éhof itiê qu'ils feuf« 
frent d'ailleurs dans le change qui de- 
vroit être au moins farts perte , (î i'ev 
portation des Màtchandiks en égatok 
rioiportacioD. 
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E S P A G N £• 

Obras efcogidas de Don Francifco 
QuâyjEDo VtiltgAs , &c. 

», CEavres Choifies die Queuedo , avec 
»» im Vocabulaire Efpagnol & Fran-^ 
gf çoit 9 pour rincelligâttce du Texte : 
j, i Aovers 1757 , X vol* wi-8^# 

CEfn édlclon de Quevedo eft très« 
belle 9 Se concietic en iSet un boa 
choix des meilleurs Pièces de l'Auteur. 
Kous allons reulemem donner un £x« 
irait de la Fortuna con fifh , fyc. dont 
il n'a point paru de traduâioa en no<» 
ire Langue* Qiievedo avoir foixatite^ 
quinze ans, lorfqullcompoGicerceîEHé- 
ce^^ il eft furprenasic qu'a cet âge il écri« 
VÎT encore avec cettechaleur, avec cet 
aijf original qui caraâérife tout ce qui 
eft forti de fa plume. On ne gourera 
point aujourd'hui cet Ouvrage , aurant 
qu'il le fur alors .• la face de l'Europe 
eft changée > & les é vénemetis n'ont pas 
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joftifié tous les raifonnemens poUti-< 
qi|çs de Quevedo, :• 

Cet Efpagnol haiïToit les François, 
& Ton voit * a vet peine les.xraits qu'il 
a lancés contre un Miniftre qui fîit la 
gloire de la France t & dont le poctrait 
devroic être placé pour toujours à côté 
du Trcfne de nos Rois. 

On ne conuoit gueres Quevedb ^ que 
par les miférables traduâions qu'ont 
faites RacIots4( 1^ Genefte. Ainfî nous 
croyons que bien des Leâeurs pourront 
voir avec plaifir un Abrégé de la Vie &Ia 
lifte de tous les Ouvrages de cet Auteur. 
Quevedo Villegas , Gentilhomme 
Efpagnol , & Chevalier de l'Ordre de 
Samt Jacques , naquit en 1 5 70 , à Ma4 
drid. Dans le deflein de voyager &ide 
s'inftruire ^ il ne voulut embrafler au-* 
cune profefliôn* Il apprit les Langues 
Latine » Grecque , Hébraïque 9 acquir 
beaucoup d'érudition y &' fe nourrit de 
la fleur des Belles Lettres. Les Sciences 
les plus abftraites n oterent rien i l*a* 
ménité de fon efprit : il fe forma un 
ftile unique 9 créa des expreffions nea« 
ves , & , comme tous les bons origi« 
naux > fit beaucoup de mauvais copiftes* 
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Dans |e genre faririque ^ Juvenal fut 
fen modelç ^ Seneque le fuc dans k 
Morale , Tacite dans la Politique ÔC 
Pallavicin en fait d'ouvrages de piété. 
Ses Vers ont toute 1 élégance de la 
Langue Latine , toute la erayiré de TEf* 
pagnole, 8c festraduébions paflTènt dans 
Ion Payspour autanc^de chef-d'osuvres; 
La plupart des beaux efprits de fon cems 
le comblèrent d'éloges , & admirèrent 
la variété de fes connoi(Iànces. Il s'at^ 
tita le fort de tous ceux qui fçavent fe 
diftinguer du vulgaire > il fut accablé 
de critiques. Pes ennemis jaloux de 
fa gloire dénoncèrent fes Ouvrages i 
rinquifition ; mais ce Tribunal Tâyanc 
déchargé de routes les infamies qu'on 
lui avoit imputées,Quevedo en reçut un 
nouvel éclat. Les plus Grands du Royau- 
me l'honorèrent de leur eftime , & le 
Duc d'Oflbne, Vice-Roi de Naples, lui 
marqua toujours une amitié particU' 
liere. L'attachement qu'il eut pour ce 
Seigneur l'ayant expofé â une prifon 
de trois ans , il fupporta cette difgrace 
comme, eut fait Socraté* Rendu libre» 
dégoûté des Grands , & fe défiant de 
^urs caprices ,: il refufa conftamment 
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remploi de Secrétaire de Philippe IW 
Quelques années après le qi|ilheur voii* 
lut que Qupvedo revint à Madrid. It 

Îf fit des vers dans lefquelsil déchirait 
e GouYernement du Duc d'CHîvares : 
il fut arrête, ôf ce Poète ne dût fa 
liberté qu'à la difgrace du Miniftr^ 
Quevedo moututâ Villetieuve dé lin* 
fantado en 1647 » âgé de foixaote* 
dix-fept ans. Il finirfes jours, dit VE^ 
diteur , comme le Pbenix. L'éloge qu'en 
fait Nicolas Antania 5 dans fa Bibliot 
theque Efpagnole, excède fansdome un 
peu la mefure, & certainement on peur^ 
ians lui faire tort, en rabattre quelque 
chofe : voici en quels termesileft conçu. 
Quevedo a travaillé dans le genre 
férieux & grave avec beaucoup de fuc^ 
ces. Il a furpaffé les plus beaux gém 
nies Anciens & Modernes , tant en vers 
qu* en pro.fe. Examinant ce qu^I a fait 
dans chaque genre , on diroit qu'il n'é- 
toit né que pour celui U , tant il y ex- 
celle* Efprit inventif, il a faifî -toutes 
les fine(Ie$ de la PpeCe. Ses Pièces hé* 
toïques ont de U fdrce & de l'cleva» 
tior^; les Lyriques de l'agrémetu & de 
h douceur ; les Comiques Ôc les ba^ 
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4ines on air enjpué, accompagné de 
plaifanteries pleines d*efprit Se d'un 
^el qui préiecve le Leâ:eur du détour. 
)1 a fça cirer heure^fenaenr pani à^ 
fujecs les plus fecs & les plus Ûhir 
Us 9 âcc. 

S^s Ouvrages ibnr : i^« La VolitU 
que Divine ^ rirce de i'Ecnture Samce. 
x^* Li CHùce pour mieux faaier, Se 
rAveugle iervam de guide- j^, L'Efr 
padon de Saint PauU lai0e à l'Eglife» 
4.*;. Un Abrégé de la Vie admirable Se 
des vercus héroïques du Bienheureux 
Thomaç de Villeneuve- J**. Le Ber-^ 
ceau & le Tombeau où Ton apprend 
à bien nwurir. 6°. Sentirpens picur 
d'un 4|;onifant , avec les Sept Paroles 
que dit Je&s-Chrift en Croix. 7^. Mé^ 
moire où il défend les droits de Saine 
Jacques , contre ceux qui vouloient quo 
Sainte Therefe partageât avec lui fe% 
honneurs. S^'.^UnLivre adreflcà Loui^ 
XIII , dai^s lequel il déclame contre les 
facrileges commis par l'Amiral de Char 
tillon» Se par fon Armée de François ex- 
communiés. 9^. L'Introduiftion à la Vip 
Dévote $ compofée par Saint François 
^e Sjles > traduite en Efpagnol lo^* Lg^ 
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Vie de Brutus , traduite de Plutarque; 
& accompagnée de notes, ii^. Re- 
mèdes contre la Fortiine ^ traduâion 
de Sénéque. 1 2*^. La Venu Militante 
contre l'Envie , Tlngradrude , l'Orgueil* 
TA varice , le Mépris de la mon , la 
Vie 9 l'indigence » & les Infirmités. 
(13^. La Fortune dirigée par la Raiibn. 
140. Une Traduâion du Romulus 
du Marquis Malvezzi. 150. Les Son- 
'ges« 169 L'Hiftoiredu grand Tacaao. 
Il 70. Une Traduârion en vers d'Epiftete 
& de Phocilide.iS^.Diflertation furlo- 
rigine des- Stoïciens , & une Apologie 
d'Epicure contre Topinion vulgaire. 
Toutes les Pocfies de Quevedo ont 
été imprimées fous le titre de Wkmajft 
EfpagnoU Thomas de Vergas aflure que 
Quevedo avoir fait des obfervations 
fur toutes fortes d'Auteurs Hébreux , 
Grecs & Latins » qu'il devoit publier 
bien-tôt à fa foUicitation. 
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Ljé FORTUNE 

DIRIGÉE PAR LA RaISON"^. 

Extrait. 

JuPXTAiL méconcem de la Fortune^après 
avoir aifemblé cous les Dieux , donna 
ordre d Mercure d'aller chercher cette 
DéelIêA de l'amener devant kiL La For^ 
Uine parut un bâton â la main»& la poin« 
te du pied fur une boule. L'Occaiion la. 
fui voit en (è glillknt comme une aîguil^ 
le. »> Etourdie, dit Jupiter i la Fortune! 
y^ par ta conduite » tu perfiTades aux 
3, Mortels qu'U n eft point d'autre Di« 
„ vinicé que roi , que TOlympe eft 
9, vutde f Se que je ne fuis rien. Ta 
9, donnes au vice ce qui n eft du qu'à 
>5 la vertu : m plapes fur les Tribunaux 
^ des gens dont on devroit feire juftice ; . 
^ xu enrichis des fcélcrars , & tu laiiles 
„ les gens jde bien dans l'indigence...,. 
3M Je ne fais rien qu'avec raiion , re« > 
prit la Fortune d'un ton fort aigre. 
^ Si les gens de bien reftent fouvenc 
9j fans récompenfe i ce n*efl' point que 

* Cet Ouvrage (ut imprimé à Samgoilir 
en i6%o. 

Siftcmbre 17 S7* ^ 
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„ je leiir refufe mes faveurs : ik les 
M rejeccenc , & Ton nie'faît unccime de 
» leur modération? Il en eft quime laif- 
w fent palier , qui ne veulent point (é 
M donner la peine d'ouvrir la main^ pour 
m recevoir mes dons : d'autres me lés 
- arracheatyfàns que je les leur préfencej 
M plufieurs que] ai comblés de rfchefles 
» ne fçavent point les conferver : ont 
» ils droit de fe plaindre , fi je les 
«» abandonne f Beaucoup me repro- 
u cheut de placer très -mal mes faveurs: 
*i j'en conviens , ^lais fer oient - elles 
34 mieux îrhez eux i Ecoute cecoe Sui* 
» vante qui ne me quitte jamais. A ces 
mot rOccafîon dit d*abord : * - Je fiiis 
»» une femme qui m'offre d toot le 
9, monde ^ la plupart me trouvent ^ peu 
ac me retiennent. Je iuis le Samfonde 
<^mon Sexe: toute ma force eft dans me^ 
>tcheveax. Qui peut les faifir eft à labri 
ujdesiècouifesdemaMaîcrede* Quand 
,»» les , fors Mortels m ont laifTé paflèr , 
M ah ! difent^ikj je n'y penfois pas , 
** qui l'eût dit î Qu'importe > il y à en* 
» coie éa rems \ l'Occafion reviendra^ 
w les Dieux y pourvoiront : quand 4Uîc 
• porte fe fermé , une autre s'ouvre» 
« Ces {ihrafes imboctlcs (cmt dans la 
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» l>otiche du plus grand nombre : de- 
M là viennent ces revers qu'ils cprouV 
i» vent fi fréquertiment. 

» Puiflant Maître duTonherre, dît 
la Fonune , » TOccafion vient de mé 
»« juftifier fufiîfamment ; mais je veuî 
» pleinement te fatisfaire,,roi & tous 
• ces buveurs deneftarquî t'environ- 
» nent , quoique faie fur eux tous le 
»» même empire que fur la plus vile 
y» canaille de laTerre.. .." Fortune, 
dit Jupiter , » vous & cette friponne 
♦» qui vous accompagne, vous n'avez pas 
» tout-à fait tort. Cependant pour coti- 
i* tenter tout le monde ,Je veujt qu'uh 
» jour pendant Tefpace d'une heutfe 
•» chacun reçoive ce qu'il mérite *\ Ne 
» différons pas plus long-tems , reprit 
la Fonune ; »' Quelle Heure eft-il M rois 
» heures , trois quarts , fix minutes , dît 
le Soleil. » A quatre heures fonantes, 
teprit la Fortune , vous allez voir 
ce qui fe palfe \Ci\t la Terre ». A ces 
mots , elle affermit Teflieu de fa roue 5 
reffèrre des cordes , en lâche d'au- 
» très. Quatre heures foftnent , s'é- 
ttia le Soleil ;auffi-tôt la Fortuné jec- 
taar un grand cri détache fa roue^ 

Hij 
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qui roxilanc avec précipicatibn t em« 
fcxouiUa toutes les chofîes. d'ici bas. 

Parut d'abord un homme marqué 
pour Les Galères , nud de la ceintjure 
^o haut .& ajouté fur uo Aoe. Prêt i 
reicevoir des coups de fpuet du Bour- 
reau , la Fortune len garentit » &^ la 
place da cheval que mon toit TArcher, 
iubftituant TAne qui portoit le mal- 
Jieurçux I l'Archer reçut les érrivieres» 
L Huiflîer defcendu de clieval pour rei- 
jncdier â ce défordre > en fut empêché 
par la Fortune : il avoir à la main fa 
p^ume i laquelle fe changeant tout-^ 
coup en rame » au lieu d'écrire > il te 
mit à ramer« 

Un Voleur publicavoit fait conftruire 
une maifon fupi^rbe ; au miUeu de la fa^ 
jçade étoient des armoiries magnifiques» 
Le Propriétaire, infigne fripon » avoir 
yolé tout Targçnt employé à bâtir cet 
édifie^. Il en opcupoit une partie , & un 
jécriteau marquoit que le refte îtoit i 
louer. La Fprtunie fai(it ce coquin : 
foudain qiiel prodige | Les pierrjes fe 
4étachpient les une$ des autres ^ & 
glloient fe placer dans di^éremês mai- 
ip^$. Les tuille$ alloient cpuvrii: d'^iil» 
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ttes toits i Se les gens ccannés voyaient 
arriver chez eux des portes , des fo* 
lives & des fenêcresu Les j^toufies^ & les 
grillages chefcboîenr de riïe enf rue 
Ceux à qui ils àpparteijoient , & les? 
Armes qui éroient au-deffus de la par- 
ce» partant comme un traie de tumiere^ 
alloienc fe replacer fur une ancienne ÔC 
iliuftre Maifonquece malheureux avoi( 
ruinée* 

Un Ufurîef qui prcfoît fur g<tg^ i 
voyant fuir la maifon de fan voiGn ^ 
voulût prévenir un femblable accident t 
mais prévenu par'b Fonitne , une ta* 
piilerie^ , un bureau , un buffet fort ri- 
che qu'il gardois pour f&reté , fc dé-^ 
tachèrent ^vec violênfce. Comme cesf 
gages s?etivoioienr par ta fenêtre , \t 
tapiflerfe enveloppa PUfurief , Fem-^ 
porta en l'air, & le hiflTant rétomber 
fur an toiâr, lui brifa les côres. Il fc^ 
défefpéra , lorfqu'il? vit p^flèr en re-' 
viie rous les gages qu'il pofledoîr , 8c 
«ntc'autres des titres deNobléflfe (ar te(^ 
quels il avoir prêté pour (îx femaines? 
deux cens réale» ^ trois cens' fKym cenr# 
Ces titres arrivèrent dans uneg^rgot^e^ 
oàleor Maître en enrageanr cachfoii: 

Hii) 
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fon appétit » Se dévoroic des yeux im 
gros morceaa de pain qu'il vc^oit fous 
la dent d'un autre^r 
, UnFaifeiirde mariages^ ômpaunv>ic 
Vefprit d*ua boa homme) cjja'h ne fça-) 
chant que faire de fon loifir , de fon 
argent ôc de fon repos , cherchoic i 
époufer. Le Marieur lui propofoic unes 
petite coquette fiefiTée, & diibit : »Mont 
m feigneur, je ne vous parlerai point 
•f de NobleHè: votre Grandeur en a 
H bien fuffifammem pour en commu^^ 
» nîquer } fa future- Pour du bien^ 
m VOUS n'en avez pas befoin. De là 
3!f beauté 9 cela eft dangereux dan9 
V unt) femme, Quant à refprit , vous 
^ la gouvernerez : vous ne chercttoB 
9» point un« fçavanteu Si vous me de<« 
m mandez fa condition , elle eft piar^ 
m faitementlibre^ jeune, vive^ ••••«eUe^ 
*> mêcne vous inftruira de fes autres 
»t qualités. Quelles qualités » traitée p 
dit le Vieillard furieux j^ »Tu me di» 
H qu'elle n'eft ni riche » ni noble > nî 
*f |oUe y ni fpirituetle , & que tout ce 
» quelle ^a c'eft qu'elle n'a point de 

» condition • A ces mots la For-* 

tpne interiompit un louent dlo^ures s 
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f impertinent Mariear le trouva Yiftxxx 
de la charmante dont il vouloit faire 
préfem an bon homme. 

Un Poète lifiwt dans un cercl^i^one 
de Tes Odes , h bigarrée de mots écran- 
ger9> {i remplie de galimathias , & fi 
pleine de parcnthèfcs , qu'CEdipe n'y 
eut rien eptendu : la Fortune Yzi^ 
rcta à la quatrième Strophe* L'obfcu- 
rité de l'Otivrage répandant des ténè- 
bres fur toute TAffemblée , on alluma 
des bougies {)our éclairer cette produc- 
tion ennemie du jour. UrF malicieux 
qui tenoit un bout de chandelle , s'ap- 
procha de l'Auteur^ & mit le feu à fon 
papier, te Poète voyant brûler fon Ou- 
vrage fedonnoit à tous les Diables: 
»# Paix , tîit d^un air goguenard celui 
qui avoit btiiflé le papier l » vos vers^ 
»> Monôeur , n'euffefat jamais été ap- 
"» perças fans cet accident.* 

On vit paroitre un groupe de fé- 
inellesà: pied , & q^wque parmi elles il 
y, en eût de. très furannées, toutes minau*- 
dorênt & 'affeax)îent des airs étourdis. 
Plufieurs fuivoient en caroflfè rk>u* 
chetées , fardées , & fredonnant quel- 
ques airs nouveaux : d^auttes coefFées 

Hiv 
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avec nn arr infini venoienc balancées-pâ^ 
deux Maures dans des chaifes'à perteuss. 
La Fottune traverfa leur chemin : un 
Afi^togue ayant (es Tableues Aftro^ 
nomiques à la main feur montra la 
date de leur naiûTance., & leur prouva 
combien elles avoient vécu d'amiées, 
de mois , de femaines , de jours y de 
minutes & même de fécondes. Dieux 
éternels I qui pourroit exprimer les 
cris que )ettoient toutes ces femelles l 
On nentendoit que ces mots : » Ah, 
« ciel ! q«elle impofture / â peine en* 
M tré-je dans ma quinzième* Admirez V 
m je vobs prie j cet extravagant : je vais 
•• commencer ma vingtième» LHmpenî?- 
9 lient vifage» difoit une autre ! je fuis 
«» à la fleur de mon âge > Je ne fuis qu*uo 
y» enfant «• L'Aftrologue s'approchanc 
de cette dernière f lui prouva nette- 
ment qu elle vint au monde telle an* 
née > rut fiancée tel jour, & que par 
conféquent elle avoit treize luftres ac- 
complis. 

Uu puifTknt Seigneur qui venoit de 
quitter la table » enfoncé dans^n lar- 
ge fauteuil, favouroit les fades louarv- 
ges que lui j^rodiguoient des hommes 
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ranmans. Tandis que fan eftoinst iiz^ 
vailfoic à k digeftion f it prenoii la pei^ 
ne d'ouvrir quelquefois la booche. A 
cbaquer impertinence qu'il prononçoir^ 
fes ftrtceurs fe répandoient ea éiogeskr 
«• Voilà qtii eft dwin f difoit Tun : cesi 
» paroles devroient erre gtavées ert 
• lettres d*cr , s*écrioif un aarre. UA 
troifiéme r pour enchérir for rous ^ 
dit : w Monieigneur y on- fe fcnf dé-- 
j», faillir d'aife en- vous écoutanr j \x 
» Science même fe pimeroir d'aditiira- 
^ tion !*r le grand Seigneur enchanté 
pouflTe cependant deux gros fbupirs f 
& laide tomber ces mots : «^ Je fois 
^ affligé de h perte de deux de mes 
» vaideauz »r. A ces paroles y l^ioi'^ 
pudence rroupe entreprend de l»i dé^ 
montrer , que loin de s'artrifter de 
la perte de fes Navires y il eût d\r U 
fouhairer, fi elle ne fôt pas arrivée J 
que eene perte lui fourniâbir di9^;ui& 
t^ raifonts, poirr rompre avec fes amis: 
fc fes alliés , & que pour deux vaiÏÏeaur 
if leur en |rrendroit deux eens^ D'au?*- 
rres tâchoient de le ccmvaincre ^ que Eif 
vu4(&Rce d'uft^ Prince fe contioiiToie 
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mieux par fes pênes qae par C%s con^ 
quêtes j qu'il n apparrenon qa aux Bri- 
gands & aux Pirates de û glorifiée 
de leurs prifes ; que d'ailleurs cec accK 
dent n'éroit poimirréparable» Un d'eux 
détaillant avec éloquence les événeniens 
wialheureux arrivés aux Grecs & aux 
llcMpains, charma le Prince indolenç 
^ gloueotl y qui ne cherchoic qu'à pal- 
lier fa honteufe raollefle. Des vents im- 
portuns troublant la digeftion duPrince^ 
firent leur explofîon par Cqt boucbe; 
Us traitres^j pour lui ri^ire crpire qu'U 
^vqit cterw^e, ^'inclin^ent profonde- 
çnent^ & lui dirent ,*> Seigneur ^ Dien 
9 v^u^ foin^tn aiit* w* La Fortune ^in- 
dignée ouvrit lesyeuxdùPwnce* »>Dé<- 
*^lîeftablcs flatteurs, reprit - il ^ vou« 
» avea l'^iadace de vouloir me per- 
9 fiïaderqîije.ceeieftéterniuer ? Croyez • 
j» .Vous docN: <}tie jfaie laf boucKc au-^ 
m tre^paft.qiie:fo«>s le ri^z. Alj/Çombiea 
«* ne-m'en^^, iqjpoferie^ST vqus p^, âic 
»• ce q»j^ je nc& puis ni fenti^.,. ni en.-»* 
«K rtttd^e Uc Eft' rtïçKie tems leur dé-ç 
charge n4 des, ccrops.dç caane. fur le^ 
«feiJki.i 'ii iei icl)»fl& %^\xi dé: f<^ JP^^ 
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Des tfcrocs qui s'ctoietit rencontrés 
par bàfard > conv^rianr enfemble , af- 
feÔLoiem la plus gratxie franchife* L'ua 
^îfoie : fy je fuis ravi, Monfieor, de vous 
1^ avoir trouvé. Vous connoitfés mon 
,5 exaâitttde i payer au jour marqué : 
,, prêtez- moi cinq cens écus en pièces 
yj àe âeux fols ^ je- vous remettrai une 
j, Lettre de change payable dans^ deux 
5, mois , & e» argent. L'Accepteur eft 
f, fur , rendess-vous chest lui à téchéan- 
fy ce i vous n'aurez que la peine de 
>, compter. ,, Ma (cà , répondoic rautrè 
en levant les épaules , »* ^e vousavoue^ 
;, rai firanchemeitt que j'allois emprunt 
„ ter quatre mille livres fur un effet qui 
9> en vaut huitikiillè '^.^Lr'un d'eux avoii 
une chaîne quM ^uroit êfre d'un or 
très- pur. Un autre étoit riche en faux 
billets. Celui-ci avoit emprunté de la 
vaifl^He d'argent ^ fous prétexte de %*Qn 
ktyir pour nne n^ : celui- Is^ momroic 
ées perles faudesqit'i't fallbit pafller pour 
de FOriem. Oétoit une cbofe curieufe 
que d'entendre leurs discours. L'un di-« 
^ {oïtfje chéris ta fincérité : on la retrou- 
„ veroit chez «km, fi elle fe perdoit. J'ai-i 
)> merois mieux périr mille fois^, quo^ 

H vj 
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« d occafionner le plus petit toct^qtâ 
9, que ce put être ; il n'çd rien tel 
9> que de pouvoir i^iiarcher tè(« levée» 
iy Je ne detï^ande qu'un pea de crédit» 
9» Rien n'eft plus eftiniable que la ponc-^ 
9,L tualité r reprenoTc un autre ; je dé- 
» tefte la Fodrrunequi s'acquiert par des 
jy voies illégitimes ..La paix de la con£» 
u cience eft préférable à routes les rL- 
iy chefTes. du mondes Ces feminien& 
yy ntotii été infpirés dès l'enfance. Se 
y^ chaque jour les affermit en moi «w 
Tandis que pac ces dehors trompeursa, 
ces ratières vivantes lachoien^ d actra^» 
perleurprde» la Fonune fe plaça aa 
milieu d'eux : alors nos fripons faîfant 
des échanges > & fe conmnt les uns 
aux autres >fe promperem tous %ale«^ 
ment* 

. Il y avoit en Dannemare un Prince 
maître d'une lile a0èz petite* Le Ciel 
irrité ccmtre tes Peuples qui rhabitoiénrjr 
les faifok naûre prefque tous avec ua 
penchajt>t invincible à donner des avis :. 
on fes nonmioit Jrbitri/ies^ Par leu& 
moyen > l'Ide regorgeoit de calan>ités ^ 
les Etrangers ta fuyoiem à vingt lieues 
à U ronde» Un jpur le Prince a^anr 
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mandé des /Irbitrilles pour les confiiL- 
ter fur quelqu^ffaire y on vinc â gran({ 
bruit lui annoncer que lefeusecoir mis 
dans trois endroits de fon PaUis ^ Se 
que te vent fouffloit avec fureur. La 
flamme fe déployant de plus en plu$ , 
le Prince perdit la tramontane*. L^s don* > 
neurs d'avis lui dirent qu'il pouvoit ctre 
tranquile» & qu'ils alloiem danx Tinûanx 
arrêter le progrès des flammes. Andîrtôt 
faifant détacher avec précipitation » les 
tapiflèties^ les btt£fets > les glaces > tes 
armoires 9 ils ordonnèrent qu'on jenât 
tout par les fenêtres. Les utis à coups 
de maneaux firent mettre une tour i 
bas : d'autres prétendant que la flamme^ 
"^an^on lui donivoit une iflue libre , 
caafoit moins de ravage 3 conunandei^ 
rent qu'on découvrît la plus grande par* 
tie du toit y ils détruifoient tout & ne 
fongeoienr point à éteindre le feu. La 
Fortune arrêta ces Arbitriftes, & le 
Prince fe fauvant de la S^Ueoù il étoir , 
vit» par les foins de fon Peuple y lai 
flamme prefque appaifée , tandis que : 
les donneurs a avis bouleveribienttoiit.. 
y, Marauts 9 s'écria le Prince , que de^ 
jt viendroit mon Palais > d l'oa vous 
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„ laiflTott continuer t Telle eft en tout 
„ votre conduite.' vous faîtes man- 
„ ger aux Princes lears bras , leurj 
f, pieds, leurs njains: & vous dites que 
9i c'eft vous qui les foutenés. L*Ance^ 
,, Chrift fera fans doute un Arbirrifte: 

3, vous mériteriez , perfides 

Une troupe de trente-deux Prctendans 
à un emploi y attendoit dans Tanti- 
chambre le moment de pouvoir parler 
i celui qui nommoit au pofte vacanr. 
Chacun tronvoir en foi plus de mérite 
encore , qu'il né découvroit de défauts 
dans £qs concurrens. Ils fe regardoient 
tîe travers , & le cœur plein de fiel ili 
préparoient les uns contre les autres de 
quois^écrâfermutueHemenr. Leur front* 
éfoit chargé • de foucis & leur échine 
toute courbée à fixce de révérences. Ad 
moindre mouvement de la porte, ils 
etoient faiffs d'un tremblement refpec* 
tuenx. Le Secrétaire vint â traverfer 
comme un trait l*antt chambre du Cof- 
lateur^ Les Préteridans fe pliant devam: 
lui jûfqu'à terre alloient renvirontier: 
>i Meffieiîrs , dit le Secrétaire en courant 
toujours , »» excufez-moi , je vous pricj 
» fe fuis extrêmetnencprdK »• Uri m**- 
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doniré^ & il leur fembloic déia quefe 
Pourvu avoir vécu Tâge de Matnirfalem- 
Des Emprepdbns (r) a voient em- 
ployé le relte de leur bourfe en pain^ 
a cacheter , en papier & en plumes. Ils 
écrivirent cent lettres aux perfonnesd^e 
teurconnoifTancenls y exprrmoient leurs 
befoiits prefTans ^ ôc m^rcpoient qu'if 
VagifToit d*uneaftaire d^honneuf, qu ils 
écoient perdus fa4s reflburce , s'ils ne 
trou voient de 1 argent. Us réqticroienc 
avec inftance leurs chers & meilleùT^ 
amis de vouïoir bien Feur prêter cer- 
taine fomme ; ajourant qu'infaillible- 
ment en moins de quatre jours ils ect 
feroientrembourfês, &que s'ils Ce trou- 
Toient (ans argent , ils teur confiaflenr 
quelque effet ^) que ceux qui s*en charge- 
loient en auroient foin comme dé la; 
prunelle de reeiLlTs demandoient en me- 
Hietems pardon de Ta libérté,& diibienr 
que famais ifs n'àuroient pu prendre 
»r eux de s*adreflerà d^aùrres. Un git^ 
ïopin porta toutes ces Lettres , & la For-i^ 






[r] Oh appelle en Erpagne EmpreJHl^ 
. hns > les gens qui empruntent fkns incemiom 
de tendre.' 



y Google 



Septembre 17/7. iS$ 

tane fuivit [e MclTagtrrL^^ihpreftit*, 
Ions atcendoienc (on recour avec une 
impatience mêlée d'inquiétude» Il ar- 
rive & leur dit d'abord : » Mcflîeurs » 
f, je n'ai rien à vous compter t mais 
fj voici de quoi lire. à\s ouvrent » Ja 
première réponfe commençoit par ces 
mots. „ Il n'eft rien s Monfîeur, qui dé 
i> la vie m'ait été auffi fenfibfe % que de 
9> ne pouvoir vous procurer la baga* 
9, telle que vous me demandez 9 &c» 
Le Diable t\mporte 1 La féconde difoit : 
yi Je puis vous aflTiirer , Mondeur « que 
>, feufle fait votre affaire avec tout le 
,,*plaifir imaginable , fi j'avois reçu hier 
,, votre billet > &c. La fievn te ferre l 
La troifiéme: ,, En vérité, mon cher 
9> Monfieur, les tems font iï fâcheux, &c» 
» Le chien d'animal l La quatrième r 
„ Je vous jure , Monfieur , que vous 
„ ièmez mille fois moins votre befbin> 
j, que je ne fens de peine à me voie 
>, dans rimpolGbllitéd'y fubvenir 1 &c* « 
L'Italie Impériale ♦de très^puiffànte 
qu'elle étoir , devenue très- légère > fau- 
te de terrain >fe mit à danfer fur une 
corde. Elle attacha Tun des bouts i 
Rome 9 1 autre en Savoye > & les Rois 
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de France •d'Efpagnc la regardoîeniî 
voltiger. A chaque laut périlleux qu'- 
elle faifoit, ces deux Monarques croianr 
qu'elle alloit culbuter , fe tenoient prêcsr 
à la ramaflèr. L'ïtaKe pénétrant le but 
de leur attention , pour éviter la chu- 
te f prit en maia le balancier de la. 
République de Yenife. Avec ce fe- 
cours, die équilibroit de façon touf 
fes mouvemens ^ qu elle faifoit de^ 
fauts '& des gambades furprenantes; 
f antôt elle feignoit de tomber du côté 
de TEfpagnol , tantôt du côté du Fran-* 
cois > prenant plaifîr à les tenir en ha«^* 
leine , 8c à leur faire ouvrir de grande 
bras. La Fortune vint tout a coup femè* 
1er du jeu. Le Roi de France , pour faire 
tomber l'Italie de fon côté , lâcha Tex-? 
ttémité de la corde qui étoîc en Savoyef 
te Roi d'Efpagne qui s*en apperçut a a£^ 
bord , procura d'autres étançons i Tlta^ 
lie dans les Etats de Milan, de Na» 
*ples & de Sicile. L'Italie qui fàutilloitf 
toujours, piquée de ce que le balan- 
cier de Venife qui lui fervoit d'un 
côté , reftropioî't de J l'autre , jetta ce 
balancier & s'acrochant â deux mains 
après la corde, elle coula vers le bouc 
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i étolt à Rome» en difanc : puifqu'il 
ic que je me callè le cou , f aime 
mieux que ce foie ici ^ je crouveraî 
du moins qui m'abfolvera^ . 

Le Czar épuifë par les ^rais de U 
guerre, par les irruprionsJdesTarcafes » 
ic par les fréquentes invalions du Turc, 
fe vie forcé d*impofer de nouveaux 
(ribucs. Il alTembla tous fes Miniftres ^ 
fes Confeillers, fes Favoris » une par^ 
lie de fon peuple, 8c leur déclara fa 
£tuation. Seigneur , dit un de fes Mi« 
niftres , danis de telles conjon£hires 
fien n'eft'plus équitable que de vpu$ 
procurer d^s fecours. Quand il s'agir 
du falut de ta Patrie » il faut que Us 
peuples fe ûcrifient : difpofez, Sei-j 
gneur', de toutes les ticheSes de vo- 
tre Emfûre , ordonnez , & vous fcreaj 
obéi* Le Czar goûta ce difcours ; mais 
feupçonna^nt quelque manœuvre, il per« 
mit au peuple d'expliquer fes fentimens. 
Un homme prenant la parole , dit alors 
au nom de tous les autres : Très-Puiflanç 
Seigneur s tous vos fidels Sujets bair 
ienr refpeâueufement la main de votre 
Majefté , & vous remercient par ma 
voix des foins que vous prenez pqur 
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leur bonheur* Ils reconnoidènt qo^Fif 
n'en joutflènc qne par vons > & font 
mets, cfans l'état oà fe trouve votre 
Empire 1 i faire les plus grands tSortit 
mais me feroit-il permis , Seigneur » 
de vous Fâppelter un Apologue. Jupîf- 
rer , dit Elope , fit prélent a un- Fay- 
fan d'cme Pbule qui lut pondoit cha* 
quç jour un <»uf d'or. Le Payfan trop 
avide i perfiiadc quelle en avoir tnt 
million dans ïe corps , pour s*enrichir 
tout cFun conp-> Tégorgea, Il perdit ft 
poule ♦ & n'eut plus d'œuft: Souffrez ' 
que fa joute que le befoin ou* rous 
êtes , vient principalement de ceux qui 
vous environnent & qui manient vos 
rréfors. 

Les Hoïïandols qui pat Te moyen de 
leurs digues ont dérobé uti coin déterre 
i la mer, & qui après avoir trahi la foi de* 
leurs Pères fe font révoltés contre leur» 
Souverains ( i J , font aflTez préfomp^ 
f aeux pour fe croire les fris aîncs de PO- 
eean. Ils couvrent fa furface de leur^ 
vaifleatix , & pour s'enrichir , fans aller 
au Pérou , ils pillent nos Flottes qui txk 
leviennenr. Loin deleur reprocher leurs 

(i) C'efl le langage d*Un E^gaoU 
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^entretHifes , des Puiiïances jalouiès <le 
la rplendeur de noue monarchie , prè- 
lent la «laia i ces eju:ès. Ce Peuple 
amphibie s'eft frayé la toute des Indes ^ 
z introduit fon commerce au Japon ^ 
& s eft emparé de la meiJIeure partie 
jdu Br^/il. Les mers des Indes fom cou- 
vertes de leurs navires 9 Se Lima n'eft 
{>lu5 en fureté. ^Un groupe de ces affa- 
més des Provinces-Unies avoir les yeux 
attachés fur un globe terceftre , Se Je 
compas i la main , mefuroit les dis- 
tances qui réparent les climats : le Prin- 
ce d'Orange avec un crayon traçoic 
les lignes qu'il falloit tenir. Lz Fortune 
les furprit dans cet exercice , &, un 
vieil HoUandois tint ce discours. Ro^- 
me fe foutint, tant que Ton empire 
ne fut pas trop étendu : un Etat trop 
vafte» touche à fa décadence. Ne fon- 
geons point à nous aggrandir (i fort. 
Nous mettre en liberté , ce fut un 
prodige ; aous v couferver , n'eft pas 
une petite choie. La France & l'An« 
gleterre qui nous ont aidés à feceiter 
le joagy ne confentirom jathais que 
xion$ puiffions leur donner de Tem^ 
brage« Dès que nous aurons befpia 



y Google 



.1 90 JovgfTAZ' ErxjiNGix. 

d'eux » comptons fur leur appau S'ils 

-avoient un jour befoia de nous , its 

mcditeroient notre ruine. Laiflbns le 

Bréfil qui dépeuple la Hollande, fc 

jceflbns de faire un métier qui mené 

plutôt à hi deftrudion qu'à la gloire. . . 

Le Prince d'Ortnge ennuyé du bon 

homme » lui dit : h Rome eft tombée » 

Venifes'eft confervée. Que fut d'abord 

cette République ^l Bien moins que la 

notre } Ce que tu as dit du Roi de 

Prance & d* Angleterre çft affèz pro- 

Iwtble > mais n'importe» Sache/mon amî, 

ijue tout ce qu'on peut décorer 4u nom 

de Cotiquête, devient légitimé. En ache«- 

vant ces mots , il enlevé à doups de 

cifeaux Ae$ Ports , des Caps , & des 

Côtes 5 & de toutes ces rognures fe fait 

une aflfer belle Couronne. 

Le Grand Seigneur qui , pat les four- 
beries de Mahomet , fe voit poflefleut 
de domaines immetifes^ Convoqua tous 
les grands Officiers de foh Empire. 
Les Bâchas , les Vifirs , les Cadi* , grand 
nombre de Renégats, £c totts les Et 
claves chrétiens, ^ai <levoient finir leurs 
jours à Conftantinôfjle dafts Une dure 
captivité* L» chc<$mqtt«( Turques ne 
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foatnifloiem point d*exen\ple d'une 
pareille aflremblée,& le concours fut pxo- 
eigieux^ Le Grand Seigneur ne jugeant 
.point fes vaflaux, dignes d entendre Ùl 
.voix » ni de contempler ion vifage à 
iiad, ctoit affis iut un ctc^ie epviron- 
^é 4^ lideau^c de gaze. Il fit iîgne 
(S^on écoutât un Maure qui étoit prof^ 

{erné à ^lqs pieds. Le Maure setanjc 
evé> parla aiim : Nous fidèles Maho-^ 
métans , qui , pendant un long efclava* 
ge en ^ipagnes ayons* toujours con-<* 
i^vsé dans, notre coeur la loi du gi;an4 
I^pphéte > pénécr6& de reconnoiuance 
I^Q^r l'afile généreux que nous à pro* 
fidré Sa Hautefle s nous avons projette 
de lui rendre les fervices les pins fi*- 
gnalés y & pour lui eti donner -de^ 
preuves > v6ici ce que nou& ofons lut 
|>ropo(èr» Il fai^droit dabord «qu'^ 1 ' i^B^^ 
lion àc^ Grecs , des Romaips , & de$ 
Efpagnols , cUe^ctablit des Univeriîtcs , 
& qu'elle afiigna àqs récompenfes 4 
ceux qui fe diiHngueroiçtit dans 1^ 
Lettres. Ceft ^ar elles que les Nations 
iortént de la barbarie ^ & que s'éter«- 
nififnt tes aâûons des Hcnnines IUuT-t 
tfi5s. Il conviendroit en iècond lieu y 
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qu on admiclesCoucumes& le Droit Rû^ 
mains: par là feroient réprimés les abust 
îe vice puni, la vertu recompenfée^ & 
la juftice rendue avec intégrité. Il fe- 
Toit encore â propos qu'au lieu de c\^ 
meterres , on le lerfit d cpées à TEC* 
pagnole : on poulie plus promptement 
une eftocade , qu on n'allonge un coup 
ide fabre. Mais une chofe eflentielle » 
Veft de permettre lufage du vin: pris 
modérément , il fortifie la fanté , li 
rétablit quand *on l^a perdue, & don- 
ne du courage dans les combats. Cee« 
te boiflbn fournit mille autres avanta- 
ges qui rebaufifèroient l'éclat & la gloi- 
re de l'Empire. A ces mots * -Sinan ^ 
Roi Renégat , fe levant ^vec un vifage 
enflammé de colère , s*ccria : fî tout l'en- 
fer réuni eut conjuré la ruine de l'Em- 
pire Mufulman , il n'eut pas employé 
d'autres armes que les moyens qu'om 
nous propofe* Jamais ni le Perfan atta*^ 
chéâ notre perte, ni le Duc d'^OiTonne» ni 
Don Juan , quand i Leoante il teignit - 
la K^'er du fang des Janiuaires , ne nous 
furent aufli Aineftes que voudroit l'être 
ce chien de Maiire. Les mêmes moJQm 
qui font naître les Empires » ferveftt 

3l 
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i les maintenir. Un Monarque fe glo- 
rifie de fes domaines Se de fes armées : 
ceft par fes Troupes qu'il eft grand & 
redoutable» non par de vaines difpiites. 
Protéger les fçavans , les mettre en cré- 
dit , c^eft honorer la fainéantife » nour- 
rir la difcorde 9 autorifer la cabale , 
& entretenir une pefte dans TEtar. L'i 
fureté des Princes dépend de rigxio- 
rance dfes peuples: des fujecs trop inf^ 
truits fongent moins à obéir qu a* fe 
révolter ^ ils connoifTent le prix de la li- 
berté , & fongeilt à fe la procurer. 
Plus hardis que refpeâTueuxi ils pe- 
km le^ aâions du Souverain , & dé- 
cident s'il mérite de régner. Ils ne 
défirent la paix 9 que parce qu'ils en 
ont befoin: dès qu'ils en jouiflèht» 
ils fufcitent Se fomentent des guerres 
inteftines plus dangereufes que celles 
qui fe décident par les armes. Rome 
qui dans fon origine nepolTédoit qu uti 
fort petit terreitx, s'accrut avec rap^idité* 
Elle n'avoit ni Livres, ni Dofteurs, 
mais du fer & des foldats.^Ue ra* 
vit tout par la force, & fujûgua l'U- 
nivers. Brutus, Hortenfius , Ciceroti 9 
Céfar , introduifirent l'éloquence dans 
5epr«mtr« 1757. I 
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Rome, 8c Rome futaufïï-côcen proyeaux 
féditions. Ces harangueurs en ctoienc 
les Chefs , & ih furent détruits les uns 

1>ar les autres. Depuis& la République 8c 
'Empire & Tes maîtres furent toujours, 
déchirés par l'ambition des Orateurs : 
ceux-ci pallioient les vicçsi facrifioienc 
les vertus, & l'éloquence feule conduifoic 
aux honneurs du triomphe» Cet amour 
infensé pour les Lettres fut* la perte 
des Grecs: ils formèrent des Acadé* 
mies qui enfantèrent des feâres de Phi- 
lofophes \ l'efprit le difputa à la valeur. 
A mefure que les Grecs devinrent fça- 
vanSy ils s'afToiblirent dé plus en plus , & 
£ leurs ouvrages font immortels , leur 
Empire eft éteint. L'Efpagne » nation 
qui brava toujours les périls de la 
euerre , fongeoit plu^ jadis à faire de 
belles aAiotis qu*a les écrire , plus à 
mériter des louanges qu'i les diftri« 
buer. La Renommée étoit attentive 2 
publier fa gloire , & lion n'entendoit 
partout que des cris de vidoire. Ces 
peuples» donnèrent de l'admiration à 
yiriatus» à Sertorius, & le fameux An- 
nibal ne vainouit que par eux. Céfar 
^d partout ailleurs n'avoit combattu 
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^e pour rhonneur » combactic en EiP 
pagne pour fauver fa vie. Quels pro^ 
diges de valeur fîgiudlerenc dans Nu* 
tnance ces peuples guerriers: cane qu'ils* 
ne furent poinc hiftoriens, ils méri- 
tèrent de briller dans Thiftoire. 

A 1 égard des loix Romaines > (i 
nous les recevions , ton deiffèin per-« 
vers feroit accompli* Quelle confufiott 
ne verroiton pas dans cet Empire >~ 
de Juges , d'Avocats , de Procureurs > 
d'Accufateurs , 41» Solliciteurs i & de 
Sergents! Les procès regneroient eft* 
auffî grand 4flH^ ^^^ les Lpix. Ce 
n eft pas qu'en^lKs-mêmes les Loix ne 
foient bonnes , mais les Juges les in» 
terprètent à leur guife , & les rendent 
pernicieufes.... &c.«.«« L*a(Iemblée avoir 
écouté le difcours du Renégat dan^' 
un grand filence j & le Maure avoic 
la frayeur peinte fur le front; quand 
Ali , premier Vifir , qui éroit le plus 

Eres du trône , après avoir conlultc 
î vifage de foa Maître , dit : Efcla- 
ves chrétiens , que dites- vous de ce que' 
vous venex d'entendre ? Ceux-ci voyanr 
Taveu^lement de cette Nation barbare 
«ui aime â refter dans fes ténèbres ^ 
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& qui dcteftant la juilice met fa fu» 
ttté dans la tyrannie & dans l'igno- 
i:ançe , firent repondre pour eux un 
.Çentil-homme Efpagnol » efclave de- 
pws trente ans. if s'exprima en ces 
termes ? , . Npuç rie vous donnerons 
poipt de confeil qui puifle vous être 
avantageux : ce ferpit tr|.hir notre Sou- 
verain f8c manquer à notre Religion; 
nous ne voulons pas auffi vou$ tromper» 
p'ayant pas b^foin xle ce lâche artifice 

Jour notre défenfe* |fi fortune toucha 
5 Grand Seigneur «les rideaux qui 
croient devant fon IB^ ouvrant tout 
à coup : Que ces cnwRns foient li- 
bres, s'écria t-il i que leur magnanimî». 
t€ leur ferve de rançon ; qu iis retour» 
n^nr dans leur patrie \ qu on les enri^ 
chiffe des dépouilles des Maures > & 
que celui qui a voulu introduire des 
i^opveautés clans mon Empire, foit bru- 
lé vif» J*aime mieux paffer pour un 
vainqueur barbare y que pour un dode 
vaincu : fubjuguer nos ennemis ^ voilà 
quelle doit être toute notre fcience. 

La féréniffime Républigue de Ve- 
i)ife qui dans le corps de l'Europe lui 
Ujii dç t^te 9 av^u alfçinblc tou^ les 
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Ittrtnbres de fon Sénat. Un filence pro- 
fond régnoic parmi eux. Le Doge rin« 
terrompic par ces paroles f La méchaii- 
cecé introduire la dtfcorde dans le 
ihonde,^riîabile politique doit Py con- 
ierver. Les didîbnlîons ^ les troubles que 
nous avons fenvés patnn no^ Alliés > 
nous maîntiennene dans la tranquilHcé. 
L'Italie/ depuis la décadencé de TËm- 
pire,'ré(remble à une papille riche *dc 
biénfaite & qui a dés envies de fe ma- 
rier. Se% tuteurs» ^our jouir de &M 
Hen, refufem fous différens ptétexiés 
de lui donner un mari i orous fomm/es 
ces tuteurs, les époufeurs font les Roi» 
de France & d'Efpagne , notre intSérêc 
eft de les brôuiUer touiours ea&mbl6r 

Nous ne feront pai lï n plus tong ejfc^ 
trait de cet ouvrage 9 * 4pnt l'idée nous 
a paru plaifante. ]^le aurmt peut-être pâ 
fournir à l'Auteur quetque chofe de plus 
neuf &^ de plus varié. Nous avions omis 

* L*Édîceur ô*e(l trompé, <Juand il a mar* 
que que Quevedo ayoi: compofé la Fortuna 
tonfefo &c, en 1^4^. ïl eft évident , par plu- 
fieurs endroits de cet Ouvrage , qu'il fut 
£dt avant la naiiânce' de Lours XI V« 



y Google 



' î 98 JOVRHAL ErRAifOMX. 

les plalfânteries qa*il fait fur les Avo- 
cats , les Médecins, les Chimifles &ç : 
les railleries fur ces meffteurs (ont 
ufées depuis long-tems» C5n voit dans 
cet Ouvrage des Rcpubliquains qui dé- 
teftent la République ; des Sujets qui 
fupporteot impatiemment de vivre fous 
ua Prince monarchique^ des femmes 

?tm fe plaignent des hommes qui ont 
ait des: Loix fans les confulter; des 
•Maures & des Juifs très peu fatisfaits 
.du procédé des Chrétiens à leur égard> 
& un Roi d'^Angleterre qui dit d'afl^ 
fortes injures: au Roi de France» 

Lbs lEuvns thoïfiel de Quevede fe 
.trouvent à Paris , chez Guerin ic de la 
Tour, Libraires-Imprimeurs, rue Saine 
Jacques» à S. Thomas d'Aquin» 
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I !• 

AfiTiGUEDAD maritima de la KepubU», 

ca de Cartago , con d Periplo de 

Ju Generd Hannon\ Êrc. 

99 Antiquités maritimes de la Réjpa* 
«• blique de Carthage > avec le Penpie 
s» de fôti Générai Hannon , traduit du 
» Grec , & enrichi de Notes. Par Don 
m Pierre K^drigue^ CampamsLnes , A-v©- 
»* cat des Confeils , Afleffèur Général 
» des Poftes & Couriers d^Efpagne. 
w A Madrid , de llmprimerie d^Antùi^ 
w ne Perej de Soto^ i7$6y in-8®. 

EXTRAIT. 

CE Livre, dédié au Roi d^Efpa* 
gne> ùàt beaucoup d'honneur i 
rérudition » au goîit & â la bonne cri- 
tique de TAuteur, Le ftiie en eft clair , 
net & même alTez fîmple, avantage 
rare dans un ouvrage de difcuffion » 
furtout en une langue dont la pompe 
entraîne fou vent les meilleurs Ecrivains 

liv 
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de la Nation. On a beaucoup écrit Au: 
Carchage , mais on n'a peut-être ja-^ 
mais préfenté cette République fous 
un point de vue fî intérelTant. Dans 
un Difcours d'environ cent quarante 
pages , on la voit fortir du berceau 9 
fe développer, saggrandir; & les eau- 
fes de fon élévation , de fa décadence, 
de fa chute ^Ifont marquées avec autant 
de jufteflè que de précifion. L^Auteur 
lempli de fon fujet, marche rapide- 
ment k fon but , fans s'écarter dans mille 
routes qui s'offroient fur fon paflfage* 
Cet élégant Difcours hiftorique précè- 
de le Périple , ou le voyage d'Hannon, 
que plufieurs fçava<ns ôc Dodwel , en- 
tre autres , ont mai à propos traité de 
fabuleux. La principale objeAion du 
critique Anglois, eft au'il ne refte au- 
cune des Colonies , dont il eft parlé 
dans ce voyage , 8c que les noms de 
ces Colonies font. Grecs, & non Phé- 
niciens. Cefti peu près comme fi Ton 
mettoit en doute que Carthage ait éxif« 
té, parce qu'il n'en refte plus de véfti- 
ges depuis tant de fiecles. Si Dodwel 
eut fçu les Langues orientales , il n'eut 
point avancé que la plupart des noms 
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propres font Grecs j mais cela fut -il 
vrai , ce ne feroit point une preuve 
qui pût infirmer la . légitimité de ce 
monument. Hannon a pu l'écrire ea 
Grec , ainfi qu'en Phénicien j & comme 
on ne voit nulle part que le Périple 
ait écé traduit en Grec 3 Don Campo^ 
mânes eft perfuadé qu'Hannon la écrie 
en ces deux Langues. En efFet de foa 
tems le Grec étoit fort en ufage par* 
mi les Carthaginois : un paflTage de 
Jùftin le prouve. Cçt hiftorien parlant 
des guerres des Carthaginois avec De- 
nis le Tyran, dit qu'Hannon , Général 
de la République, découvrit la trahi*' 
ion de Suniace qui entretenoit une 
correfpondance en Grec avec le Ty- 
ran de Syracufe. C'eft pourquoi le 
Sénat de Canhage voulant prévenir 
dans la fuite un pareil inconvénient» 
défendit d'étudier la Langue Grecque» 
& de parler ou d^écrire i l'ennemi au^ 
trement que par interprète. Il paroît 
cenain qu'Hannon écrivit fon Peri- 
fle 9 avant qu'il fut envoyé en Sicile , 
contre le même Denis le Tyran, Il fie 
fon vdyage en la 9 je* olympiade» 347 
ans après la fondation de llp»ie> lexgA 
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où ce Denis s'empara d'une parrie de 
la Sicile qui appartenoit à Carthage. 
Ce fut pour la recouvrer, quelle y fil 
pafTer une armée fous les ordres d Han^ 
flon. Ce feul éYénement fait tomber 
l'opinion de Fabricius qui regarde le 
Périple , comme poftérieur à Fexpédi- 
lion d'Hanaon ; puîfque cette expédi- 
tion donna lieu a Tarrct du Sénat qui 
défendoit quon fe fervit de la Langue 
Grecque. . 

Le Périple en queftion peut avoir,' 
felo» le calcul deCampomaneSy environ 
deux mille ans d'antiquité. Xenopkon 
4e Lairq>faque àté jpat SoUn^Ntarquei 
Ecrivain Grec , dans un fragment de 
it% ouvrages qu^-Arim a confervé , 
Vcmpûnita-Meta & Pîine en parlent 
fi exprefFéBWnt ^ qu'il eft difficile de 
x:crmprendfe comment Saumaife a pu 
,alïiircc d*un ton décifif , qu'aucun An* 
<rien n'en feit mention (i). 

Acrien , d'après Xenophon de Lms^ 

, di) Voici les termes de Pline :f itère ùf 
Harmonis , Canhaginenfium Duçis > Qmïi- 
rnentani explorare amoitum Afric^ j^IJ^ 9 
' quem fequuti plmqm ç Gjyects nojhisqut 
<re. BiiU Nat, L. V^ 
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faqiie, dît qu'Hannon PAfricaîn étant 
parti de Carthage pafla les colonnes 
d'H ercule ^.qu'il foufifrit beaaceup pen- 
dant le cours de fa navigation , man- 
quant d'eau y 6c tourmenté par une 
excçffive chaleur, &c. 

FLorian de Ocampo, Bocharty Bcr^ 
chelius & Ramu/îus a ont commenté 
le Périple d'Hannon. Jean Hudfpn a re- 
cueilli toutes leurs notes, avec toutes les 
critiques qu'on a faites au fujet de cet 
Ouvrage y & a fait imprimer le tout 
en lô^t. Après ledirion de Madrid » 
il' paroît qu'il n'y a plus rien à dcfî- 
rertfur ce Morceaiu Don Campomanes 
a Jivifé fon Livre en trois panies. 
Dans le Difcours Préliminaire , il s'at« 
tache à. donner une idée exaâe deU 
Marine, des Colonies 9 du Commerce 
& des principales Guerres des Canha- 
ginois : nous allons donner un e^aic 
de ce DifcottfSr Suit le VtrifU > mo<^ 
nument qui prouve la puillànce de 
Carthage fur Mer^ ainfi*que les dé- 
penfes & les eâbrts qu'elle faifoit pour 
aggrandir fon commerce. L'Auteur l'a 
t;:aduit en Efpagnol , & ^a tradu&ion 
eft d'autant plus fidelle^ que la con- 

Ivj 
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noiirance des lieux & celle de la Lan- 
gtre Arabe lui en ont facilité Tintel- 
ligence» Ses Notes qui font curieufes 
& fça vantes ont dû lui coûter un tra* 
vail confîdérable xon voit qu'il a puifé 
dans, les foutCes. Ses réflexions politi- 
ques décèlent un Patriote éclairé qui 
connoît les. intérêts de fon pays , & 
qui fçait ptus q\^e ce quon apprend 
dans les Livres. L'Ouvrage en géné- 
ra! peut être regardé comme une in*- 
troduétion à Thiftoire de la Marine 
Espagnole. Il eft orné de deux Cartes» 
dont l'une offre le Plan de Carihaee, 
l'autre marque les Pays que parcoutut 
Hannon. 

Dijcours fur la Marine , la Navîgatîort^ 
le Commerce , &* les Expéditions de 
la Republique de Ùarthage. 

Extrait. 

Les Phéniciens, cinquante ans avant 
la ruine de Troy^e , jetterent les fonde- 
mens de Carthage (i). Cette ville célè- 
bre étoit divifée en trois parties princi- 

( i) Ce nom cft fonné de deux mots Arabes j^ 
le fignifîç Cité des Cirés ^ ou Cité fouvernine. 
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pales. La première & la plus ancienne 
^toic la Citadelle qu'on appelloit Byr" 
fa (1) : la féconde qui environnoit la^ 
forterefTe fe nommoic d^egalia ( 3 ) > 
elle éroit habitée par les Ncgocîans ; le 
parc formoit la troifiéme /partie. La 
conftruétion de ce porc > fait de main 
d'homme, étoit un ouvrageprodigieux i 
il renfermotc des maganns inimenfes 
remplis de macsj» de fer, de voiles > 
de cordages &c. On y voyoic deux cent 
vingt quais ou étoient aâifes les quilles 
des vaiffèaux qu on faifoét conftruire , 
& les plus habiles ouvriers du monde y 
travailloient prefque continuellement. 
Malgré les pertes qu'efluya Car thage, 
dans la troifiémjS Guerre Punique 9 die 
pouvoir encore armer foixante & dix 
mille Citoyens. On peut juger de fon 
adivité , de fon induftrie t de fes reT- 
fources, parce quelle fit dans cette 
guerre. Dépourvue de tout, attaquée 
inopinément par les Romaiss qai Faf- 
iiégerent avec deux armées formida* 
blés, en deux mois elle fit conftruire 

'(%) Bjfrfa vient de Bâfra ^ mot Arabe qui fi- 
gnifîe CitadelU, Vorterejfe, 
(5) Jtff^4/iW^ mot Gcècqui veut<lirc>^ii;»ir» 
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ic munir de cous leurs agrès deux cet^ 
vingt Galères. Les ennemis a^anc bou- 
ché le Port, par le moyen} d'un Canal 
elle s'en ouvrî»un autre > & fit paroitre 
tout à coup aux yeux étonnes des Ro- 
mains une flotte refpeâable. Chaque 
jour il fe fabriquoit à Carthage cent 
quarante boucliers , trois cens épées , 
cinq cens lances» & mille javelots. Dan» 
L'état le plus floriflant de cette Répu- 
blique, lé Sénat dirigeoir toutes fes 
opérations / dans fa décadence le peu- 
ple voulut être maître, Se brouillant touc 
perdit tout. 

liçs feuls Phocéens pou voient difpu- 
ter aux Carthaginois l'empire de la mer* 
C^x-ci pour détruire' leur rivaux , s'al- 
lièrent avec les Liguriens (r)y& vinrent 
attaquer leursennemis. Les Phocéens (2) 
furent vainqueurs, & diâerent les con- 
ditions de la paix. Les Carthaginois per- 
fctadés que l'ambition des conquêtes 
étoic oppolée à Tefprit d'une Républi- 
que commerçante , longèrent à s'empa- 
rer des Comptoirs des Ifles de la medi- 
terrànée : ils y réuflîrent & trafique- 
nt^ Ce (ont aujourd'hui les Gcûoisr 
. r»; Akx s écahUs à Max&iUfi* 
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rent avec Cadix , qui comme Carthage 
cenoic fan origihe des Phéniciens. Apre* 
avoir établi la Colonie du Pon-Ma- 
hon (i)?dans la petite lue des Ba< 
léares ^ ils entreprirent la guerre contre 
les Tyrrheniensy qui ayant renoncé 
aux arts & au commerce » exerçoient 
la piraterie f 8c r^va^eoient continuel-- 
ïement toutes les Inès de k Méditer- 
ranée. Ils enlevèrent à ces Corfaires le» 
Ifles de Lipàri, de Corfe, & de Sac- 
daigne , & s'enrichirent confidérable» 
ment. Leurs commerce intérieur avec 
les peuples d'Afrique leur produifoic 
quantité d'or , d'ivoire ^ de pierreries ^ 
d'^aromates, & ils tiroienr de l'Efpagne 
de l'or , de l'argent , de 1 etain , du vif 
^argent , dtt vin , du chanvre , & beau-r 
coup d'autres marchandifes. 

If y avoir long-tems que Carthage 
méditoit de s'emparer de la Sicile. Pour 
parvenir à foh but/ elle chercha de 
puiiïàns alliés > 6c Rome en fut un^ 
AiTurée de ce côté-là , aucune puiffance- 
ne pouvoit plus s'oppoferifèsdedèins;. 
tes Romains n'avoient embraffé cette 

( I ) P^ms Magoms y ainfi nommf da Cair* 
riu^înois MagOQt 
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aliiance , que pour maintenir leur noiï- 
vél état , & canferver ta liberté qu'ils 
yenoient de recouvrer par l'expulfioa 
des Rois. Xerxès fe difpofoit alors à 
marcher contre les Grecs: les Carthagi- 
nois le fécondèrent d'autant p]us volon- 
tiers dans fon entreprife , que les Grecs 
leur faifoient ombrage. Ils rafle mble- . 
fent une armée de trois cents mille 
hommes fous les ordres dHimilcon : 
la flotte ctoit compofée de plus de deux 
mille Galères j ils avoient trois mille 
batimens de tranfport,& Amilcar com- 
mandoit cette flotte. Elle fut battue 
par la tempête > & fe réfugia dans un 
Port de la Sicile. Tandis qu'yf/nifctfr fai- 
foit un facrifice à Neptune, pour te 
remercier de l'heureux afîle qu'il avoic 
fait trouver à fa fl^otte , Gelon afFeftioné 
aux Grecs fit brûler dans ce Porc tous 
les Vaifleaux Carthaginois. 

Ce funefte événemi^nt fut fuîvi d'e ta 
défaite de larmée de terre. Gèlent l'atta- 
qua dans le tems qu'elle confideroit 
avec douleur lembrafemcnt de la flotte. 
Himilcon dans cette bataille perdit cent 
iinquante mille hommes. Xerxès ne 
fut pas plus heurebx : Leoniàas & lAe^ 
jnijlock détruifîrent fon armée. 
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Soixante fepc ans après , les Cartha- 
ginois recommencèrent la guerre con« 
tre la Sicile. Les forces au'ils avoienc 
préparées étoient bien inférieures aux 
précédentes *> mais par k valeur <ïHi^ 
niilcon , fils îïHannon , ils remportèrent 
de grands avancs^es. Pendant le long 
règne de Denis le Tyran , les Cartha- 
ginois firent quatre expéditions en Si-* 
cile qui réunirent toutes. En la 107e. 
Olympiade , ils renouvellerent leur aU 
liance avec les Romains, alors occupés à 
foumettre les peuples d'Italie qui vou- 
loient refter indépendans. Les deux Ré- 
publiques vécurent en bonne intelli- 
gence, tant qu'elles ne fe croiferent pas 
dans leurs conquêtes. Sous Denis le jeu- 
ne, les Carthaginois s'étant rendus mai- 
tres de toute la Sicile, Tîmo/eon, Coryn-î 
thi^n, partie de fon pays avec une flotte 
nombreufe , prit Syracdfe, rendit la 
liberté aux habitans , & défit les Cartha- 
ginois. Mais ce qui les allarma le plus , 
ce fut la rapidité des cor^ quêtes que fai* 
foit dans ce tems Alexandre. La prife 
& la ruine de Tyr les jetta dans la conf- 
ternation. Pour éviter un pareil fort., 
ils envoyèrent vers Alexandre , AmiU 
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car qui trouva le fecrec d'inftruiré le 
Senac de cous les projets de ce Conque^ 
rant. Pour prix de cet important fervi» 
ce > ringrate Cartbage fit mourir indir 
gnement cet utile Citoyen. 

La Sicile étoit toujours le Théâtre de 
la guerre entre les Grecs Ac les Cânhagi^ 
nois. Timoléon étant mort , Sofiftrates 
& Agatocles eflaverent de fe rfendre; 
maîtres de Syracule : Agatocles y réa£« 
£t. Le Général que la République de 
Carthage envoya en Sicile, s'y con- 
duifit avec tant d'habileté , qu'en peit 
detems iFen fit la conquête. Agatocles 
voyant fon parti ruiné , eut l'audace de 
porter la guerre dans le fein même de 
Garthage. Perfuadc qull ne trouve- 
ioit que des Républiquains nullement 
aguerris , il vint à Rama. La flotte des 
Carthaginois le pouriïiivit & ne pût 
Fempêcherde faire voile vers Casthage. 
La terreur qu'iRfpira fon approche 9 eft 
ipcroyable: il parcourut l'Afrique en 
vainqueur, & la République ne dût 
qu'à fa flotte le falut de la Capitale. 
Les révolutions qui arrivèrent en Sicile 
y rappellercnt Agatocles. Il revint en- 
iWite un féconde fois en Afrique ^ mais 
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xoas les malheurs Ty accompagnèrent. 
Jl y perdit £qs deux fils y fon armée Ta- 
b^ndonn;à , & il eue bien de la peine à 
échapper à Tennemi. Ainfi Carchage 
recouvra toutes les places qu^elle^voit 
.pofledées en Sicile. Pirrhus, Roi d'Epire» 
-menaçoic de hii enlever ces mètnm 
Places j mais allant de Sicile en Italie ^ 
il fut, entièrement défait par la flotte 
■Carthaginoife* Cette viûoire garantit la; 
République d'un ennemi qui entendoit 
parfaicement la guerre, & qui avoir for- 
mé réconnant projet de faire de Rome 
& de Carthage deux Provinces de fon 
JRoyaume. 

La Politique des Carthaginois leur 
faifoit fomenter ùn% ceSt les àividon» 
qui agitoient la Sicile* Hieron pour fe 
,foutenir, s*unit a la République de 
Carthage r & fit même un traité d'al»- 
Jiance contre les Romains 9 dans le def* 
/eii> d'opprimer plus facilement les^ 
Mammercins leurs alliés. Ce &t ce qui 
,, alluma U Guerre de Sicile , dans la- 
quelle lesRomains^'alliés qu*ilsétoient, 
jdevinrent aggre (leurs. La manière dont 
fe forma la Marine Romaine Se (es pro- 
grès font prefqu incroyables» Une G»- 
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Jere Carphaginoife donc ils s'emparôféfi^ 
leur fervk de modèle fils en conftruifi*- 
rem foixame en rrèis peade cetns, & avec 
cette âotte Duilius battit celle de Car* 
thage. Lés Romdn^, agueiris fat terre, 
manœuvroient a-vec nioins d'adrelTè fur 
liier }^ mais leur bravoure les rendoic 
toujours fuperieurs 4 Tabordage. Dans 
le gaème tems le Conful AttiHus Ré- 
gulas- fe mit en mer avec une autrô^ 
armée navale \ il défit- AnnibaJ , Amiràd 
des. Carthagint)i$ f & s'oa voirie un chei- 
m^in jufqu'aux portes de Canhage. La^ 
haine que les Colonies portoient i 
cette République , féconda les defleins 
de Regiuus. Les Carthaginois déiefpe^ 
rés de feurs pertes , eh rè/etterent la 
faute fur l'incapacité de letli^ géiiéràux'y 
& •n demandèrent un à' Lacedemoni; 

fui leur envoya Xantippe. Le Spartiate 
fofl artivée battit Régulas, & dé^ 
iruifit totalement fon armée. Les Car- 
thaginois rentrèrent donc en Sicile » & 
ils exigèrent qde le commerce futt ré* 
tabli entre les deux Républiques.- Ce^ 
pendant Carthage , au lieu de récom^- 
penfer fes Géniaux > dès qu'ils reve^» 
noient vainqueurs , leur cherchoit des 
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crimes, pour s'en défaire. Xantîppe qui 
l'a voie fauy.ée> fut la vidtime de fà jalou- 
fie* Sous prétexte de le renvoyer à La- 
cedemone avec les autres Capitaines 
Lacedémoniens , on fit couler â fond 
le vaifTeau qui les portoîr. Un caraâere 
fi atroce fie décefter généralement les 
Carthaginois^ • 

• La première Guerre entre Rome Se 
Carthage dura vinct - quatre ans. Lst 
dernière y épnifa /es richeflcs , & fon 
commerce s'affoiblit: les Soldats étran.^ 
gers la ruinoient , & fou vent fe révol- 
toient faute de paye. Les Romains, plus 
habiles « ne compofoient leurs Légions 
que de Citoyens: les dépouilles de 1 en- 
nemi leur appartenoient , & les hon- 
neurs du triomphe qu'ils accordoient 
à leurs Généraux les endftrageoient à fc 
fignaler de plus en plus par de nou^ 
yeaux fucccsv Par cette conduite les Ro- 
mains marchoient de viAoire en vie* 
toire , & Carthage qui n'a voit que des 
tcoupes mercenaires courroit à fa perte. 
Amilcar , furnommé Barca » voyant 
le tcéfor de la République épiiifé , pour 
y remédier & s'enrichir lui-même , con- 
ieilla de faire uneinvafion en Efp agne- 
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Il débarqua près de Cadix avec Afdru^ 
ialfCon gendre. Tout le butin qu'il faî- 
foîc> il ie'partageoit en crois parcs : l'une 
pour fes Soldacs , Taucre pour le créfor 
public 9 & la croiiîéoie pour ceux qui 
fourenoienc avec lui le poids du Gou» 
vernemenr* Amikar crouva dans ce 
Pays-là des richefles immenfes. Les Ef- 
pagnols , outrés de ces hoftilitcs , ein- 
ployerenc un ftratagême qui mie TAr- 
méedes Carthaginois en défordre , de 
manière que la plCiparc furenc tués avec 
leur Général. Afdrubal prit alors le com- 
mandement , & Ht des aârions qui lui 
attirèrent la confiance des Colonies Car- 
thaginoifes d'Efpagne, Parleur fecours 
Se par la volent à Annibd fon ^Is , il 
conquit les glus fertiles Provinces du 
Pays^Les Romains, allarmés de ces fuc- 
cès , envoyerenc des Ambaflkdëurs i 
Carthage^ & Ton convint des bornes 
que lesCarthaginois ne pourroient fran* 
chir. AfirubaU après ce Traité , mit tout 
fès foins i faire refleurir le Commerce 
del a République , ainfî qu'à rétablir (a 
Marine 9 & Carthage la neuve qu*il 
^nda devine prefque auffi puifiance que 
l'ancienoe» 
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Armibal , fils d*Ati)ilcar Bacca , i 
i âge de vingc^quacre ans ^ fat fuccef- 
feat d^AfdrubaU On lui confia le conv 
mandement des Troupes : en trois ans ^ 
il fubjugua prefque toute rEfpagne , ' 
détruifit la fameufe Colonie des Sa- 
guntins , & leva trois puiffànres Ar- 
mées* Il en laifla une en Efpagne fou$ 
les ordres d'Jfdrubal Ton parent j il en- 
voya l'autre en Afrique pour veiller i 
la ^reté de fa Patrie , & fe réferva la 
croifiemîe pour l'expédition qu*il médi- 
toit en Italie, Les Carthaginois , contre 
la foi du Traité , ayant paflfé l'Ebre » 
les Romains indignés leur déclarèrent 
la guerre. Anrdbal qui cherçhoit toutes 
les occafions de s'éprouver contre les 
Romains , auxquels il avoit juré une 
haine immortelle , -fit oublier à fa Pa- 
trie fes véritables intérêts , & fufcita 
feul la féconde Guerre Punique. Il fe 
couvrit de gloire en Italie , & tua aux 
Romains plus de deux cens mille hom<« 
mes. On fçait l'admirable conduite que 
tinrent les Romains après la défaite de 
Cannes. Intrépides dans ce terrible re- 
vers 9 le Sénat ne voulut jamais qu'on 
xntj^stBt lés Prifonaiers , parce qu'il 
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falloir , difoit-il , qa'un Romain dans 
le combat vainquit ou mourut. Dès 
qu'il s'agiffoit de la gloire dû nom Ro« 
main , cetrafiere République monrroit 
yn courage invincible. Ânnihal & Car- 
thage fe conduifoient bien différem- 
ment. Carrhage jaloufe des fuccès de 
fon Général , luirefufa les fecours avec 
lefquels il eût détruir Rome. Annibal 
qui connoiflbit l'efprir de fa Républi- 
que , fur qu'après avoir anéanti fa ri- 
vale > il feroit mal récompenfc , pré- 
féra fes intérêts propres â ceux de fon 
ingrate Patrie. Il s'éloigna de Rome 
qu'il pouvoir mettre en cendres; il lui 
donna le tems ^e fe reconnoitre, & de 
lever de nouveaux Soldats : par-li le cé- 
lèbre Fabius devint le reftaurateur de 
fa Patrie. 

Les Romains convaincus que toute 
la force d^Carthage confiftoit dans ks 
Colonies d'Efpagne , y portèrent la 
guerre» Afdrubal les écràfa dans plu- 
iieurs batailles » & ils perdirent leurs 
Généraux , prefque tous de la famille 
des Sci pions. Il en reftoit un âgé de 
vingt-quatre ans : ce jeune Héros def- 
Ûné à venger la mon de fès parens ^ 

& 
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& rhonneur àes Armes Romaines., fie 
changer les affaires de face» En dncj 
jours il prit Carthage la neuve , où il 
tfouva tjoanticé d'argent , d armes , de 
Taifïèaux & de munitions de guerre ^ 
qui facilitèrent fes progrès en Efpagne. 
En fuite il gagna les Efpagnols,& cbafla 
de leur pays toui lés .Carthaginois^ De4à 
Stipion (e rendit en Aftiqiie j y fit des 
Alliés , revint à Rome , paiTa par la 5i- 
cile,& forma une Armée de Volontaires^ 
qu'il mena droir àXDarthage. Il préfen* 
ta la bataille à Annibal , Se fut vain- 
queur. Les conditions que les Cartha- 
ginois acceptèrent pour obtenir la paiv, 
anéantirent leur puiflance. Ccpendii^t 
Annibal eut les premiers emplois de 
la République , & Tadminittra fi fage- 
ment , que bien rôt il rétablit le tré- 
for puj>lic. Les Romains qui ne fe 
croyoient point en fureté , tant que vî*- 
vroit Annibal,demahderent ai^x Canha- 
ginois de leur livrer ce Général :. ils 
l'euflent fait , fi ce grand homme, fi 
digne d une autre Patrie Se même de 
Rome , n'eût jJîr la fuite prévenu leuç 
deflèin. 

Les Romains , fous prétexte des dîf* 
Septembre 175 7# K 
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férons qui regnoiesic entre MaJJîniJfaU 
les Carthaginois > dcclaretenc unetroi« 
fiéme fois la guerre aux derniers. Car- 
thage> fans troupes étrangères , fans vÎt 
vres 9 fans flotte & fans Générai » fut 
affiégée par Mer & par Terre > & fut 
ébligée d'en paflèr par tout ce que les 
Romains voulurent. Le Sénat lui pro^ 
mit la pait9 it: condition quelle én^er- 
roit trois cens otages choifîs entre les 
premiers Citoyens. Mais» après avoir 
reçu ces otages » il manda fecrete- 
ment à fes Généraux de continuer la 
guerre Se de la pou({èr avec videur. 
Les Carthaginois, pour comble d'infor- 
tune, étoient déchirés par des divifions 
inteitines : le Sénat avoir perdu fon au-i 
torité » & le t^euple fe mêlçit du Gou* 
Vernement. l^imiZcon Phameas , Général 
ât h Cavalerie , acheva leur ruioe. Il 
&trifià ÙL Patrie ,& palfa du côté des 
ilomaitis : Afdrubal fir la mime li^ 
theté. Ënfiii Scipion prit Carthage , la 
Irédaifit en cenores , & tearminant fon 
dtftifi , fil céiTerpour jamaîsles B:xftwE$ 
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ITALIE. 

Effdi^ onCboix de PoefitsHérciques 6f. 
PÛlofophiques, b'ç* Second ExTR/éiTi 

SONNETS. 

I. 

Ljs Tmm&^ 

VOùs déiîrés » Cînthie t fçavoir de 
moi ce que ceft quele Tems : je 
ne puis vous l'apprendre. Plus je veux 
pén^rer dans les ténèbres qui Teuvi-: 
ronnent , plus mon ame refte interdite» 
& moins je décoiivie fa natuife. 
.' Tout ce qu'on peur en ^ dire de cer^ 
tain , c*eft qu'il eft incomprihenfible ^ 
ccernelf & qu'il exiftoir dc|a i quand 
rUnivers ibrtit du Néant » jpar Tordre 
du Souverain Créateur, 

On fe flatte en vain d'en eonnoitre 
la Nature, parce que <Faprès le cdai% 
àvL Soleil & àès Planecte»» bous l'avons 

Kij 
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(^n divifer & en marquer la mefure* 
> Ainfi penfe Thomme qaî, pour avoir 
aprofondi un objet inconnu relative- 
ment à fa quantité , s'imagine le con* 
noitre parfaitement fous tous les dtt« 
p:^$ ra^^orts qu'il peut ^voir, 

•" Jf Tempo; 

CiNTf4 $ da me bramifaper chejîa 
Il Tempo. Jo dir-nol fi-, fiu çhe m*in^ 

temo 
f / . iVel/c teneHre fue , piu Talma mïa 
' JR^ftaJorprefayemenoognormefcernoi 
^olô queflo di certo/dçim potria ' 
^\:Dir , ch*egU t incompnhçnjihilf eA 
^ eterriQ , 

Ch\era già quûndù VUnU^erfo ufcia 
^ ; P^l mUà i al cmno àelf^ttùr Jupemo^ 
ftifjif^^ 4ltrifaper la fuà mtufd , 
j , F-jirche, del fait ç An^^ pianeti al moto 
, In farfi Ip àmit 9 a h mifura. 
Talpure alçun y perché d' m Ente ignoto 
, La quantita ravvifa * c fi figura 
*^ ÇheçUafua mmte in tutfo allorjî^ 
-y mQi 
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IL 
ji une Beauté Or^elUeiife. 

Voyez , Cinthîô , dans robfcûrîté 
iîlentieufe de cette Forêt , cette Urne 
icpulchrale , fpcdacle d'horreur ôcde. 
larmes s qai remplie Famé de peiifées 
Ipgubrè^. 

Des odemeiïs brifés ovt diffbus i une 
tête de(!echée , reft^s d^s fla*es à^ixt% 
bûcher 5 voilà ce que contiefït ce tom- 
beau , autour duquel erre une ombre 
trifte Se folitaire# 

Vous frémiflez, Cîmhîe ï Hâas ! 
cette Tombe renferme ta cendre dune 
Jeune beauté fort aimable, qui fac autre* 
fais tout ce que vous ^tes. 

Elle eut réçlat que vous avess. Toute 
fa figure , ainfi que la vôtre , infpi- 
roit & refpiroit Tamour. Elle étoit , 
comme vous i belle Se fiere. Elle n eil 
plus. 
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IL 

Spetçacolo di difingaimo efpoftp alla 
confiderazione d'uHa Belleza orgor 
> ' gliofa. 

Hsi- taùtumo ùrror idla ForeJIa , 

i Cintia , qudV Urnafepolcral rindra ; 

Ahi ! vifta lagrime^ole , fumfia ! 
, ÇAe lugubri penfîeri all\ûlma infpira ! 
Qjfa làdentrd infrantt , arida tejla , 

Ultimo avan\Q delV ardente pira ^ 

Veggonji t e un ombra che romita e 
méfia 

D^apprejb al fuo jfepolchro i pajjî ag^ 

^Ahi ! yw€Ï terror ti veggio in feno accoUo^l 
Eppur , Cintia fd'amabile DonielléL 
In queUa tomba e il cenere fepolto. 

Sparfa di vivaurdeme luce ancHella 
A giorni fuoi fpirava amor dal volt0 

'.'. Ed traal par di te fuperba e bcltfit* 

III. - 

^ la louange de VltaUe* 
TouTi divifée (jue tu es ^ quoique 
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ibamife à diverfes Puitfànces 1 Italie» 
ce germe fécond de Héros qui firent u 
gloire 9 n eft pas entièrement éteint. Par- 
mi les Enfans , il en eft plus d'un en qui 
refpire ou palpite encore le génie altiei 
de rimmortelle Rome. 

S'il n'y a plus que le Vulgaire da 
Grands qui attache aujourd'hui i'hon* 
fieur au vain avantage de fe couvrir 
d'injuftes lauriers , & d'envahir par les 
armes les pofTedions d'autrui \ u tu ne 
peux plus châtier les Tirans : 

Oppofe ii l'éclat des Nations Gueiv 
rieres cette foute brillante de beaux EC- 
prits^d'efprits élevés, immortels,qui ont 
vécu & qui vivent encore dans ton fein.* 

Tant que la vigueur du génie fu- 
blime qui réanime encore lubfiftera » 
quoique vaincue & défarmée , tu tripm^ 
pheras aifément de tes Rivaux. 

III. 

In Iode de lltalia» 

ÏTjtLrji , in te benche divlfa t dama > 
Spento ilfeme non e dei prifchi Eroi^ 
L'altero genio deW etema Roma 
Palpita infenforfe àpià £un tvétnoh 

Kiv 
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E fe diLauri ingiufti ornar la chioma^ 
Se altrui rapir coW armi i dritti fuoiy 
Sol dali/olgodei Grandi onorjinoma} 
Se dibellar tiranni or tu non puai : 

Opponi allô fplendor d^eftranie genti 
Lucidoftuol dUngegni alti immortali 
Che furù efono in te chiari e viventi* 

Del tuo Jpirto fublime infin ch^ eJUnta 
Non fia lafor^a > avrcàful i tuoi rivali 
Facil trionfù, ancorcKinerme e vinta^ 

IV. 

Sonnet , en forme d'Infcription > pour 
placer à V endroit de VinterJeBion des . 
deux Lignes qualtoient chercher fous 
r Equateur les Académiciens envoyù 
au Pérou^ 

feregrin , j«i sltuevs^ar fonfrenêy &c. 

Voyageur , termine en ce lieu tes 
courfes. Ici ta vas vaîr une merveille 
digne de ta curiofité. Confidece ces deux 
Cercles^ l'un qui divife la Terre en deux 
parties ( V Equateur ) , & l'autre qui tou- 
che les deux Pôles ( le cercle Polaire )• 

De cetre Région fortunée qui eft ea- 
vironoée du Rhin , des Alpes a des Pjr- 
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itnie Se des deuï Mers j des Sages bra- 
vant les flots » les vencs , toutes lortes de 
dangers , font venus pour ihefurer les 
dégrés de ces deux Cercles. 

Qu oft nous vante Alexandye & Cyrus^ 

qui rrainant à leur fuite la défolation , 

l'horreur , le ravage , ont conquis un 

trè$- petit coin dil Monde , avec itn peu 

. de fumée. 

Heft bien plus grand d^a voir fçit dé* 
couvrir la figure de la Terre , d^avoir 
pu même la mefurer , enfin de contenir 
en quelque façon le Monde entier dansf 
fon efpritt 

I V. 

Traduâlon Latine du Sonnet Italien^' 

'A longô jam pfie gradus errore , viatcr r 
Rem tîbi forte datur lujlrare Gr difi 

cere magnffpfim 
Circidus hic duplex i J^qvMtcr ftarn^ 

meus , Gr qui 
Tangit utrimque ^olos ypunElo fcin^. 
duntur in uno. 
Jfia reperturiy Sophice quos impulit ardoti 
Fer fréta , perfcopulos , per quiiquiJk 
unique periçli ejl ^ 
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Vatfxt é Viegno , hinc cingvmt quoi 

Wumu &r J^pes , 
Inic Pynnaus , genwU <:wfn Uttore 
VùfuL 
Pcllm pojlhae Ju^eniSy Cyrique triimphos 
Jaâetfama loquax \ M^nis impUor 

do ruinis 
Exiguam partan vix arbis uttrqutfvh 
hegiu 
Plus fuit ignotam tGra tvicijftfiguTam> 
Diverfos fignaffe gradus y totumqut 
tapaà 
: Scrutandù Mundum cqmpUQi & clait' 
dere mente. 



Sur la fameufe Statue de Moife ^ faite 
par Michel-Ange Bkonarotti. 

*- ^ Mkhel-Ange ,en noasiepréfentant 
celuT^i frappa rimpie Pharaon , & qui 
•iufcita de n funeftes jours à l'Egypte , 
d où c'eft venue Tidce fublime de cette 
Tua jcftueafe figure ? 

Las- tu donc vu , lorfqull brifoitfes 

Tables de la Loi ; lorfqu*il mertoit en 

-piépes Je V^au d'Or^ ou quand il di« 

vifoit les JE'aux de la Mer-^ouge >Mais 

f ourqiioi ces)5ueftions? Ceft lui* 
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Ceft Moife.: je le reconnoîs, non plus 
si cetce barbe refpe(%able , ni à ce rayon 
de lumière qai ie partage fur fbn front- 
Mais le grand fens & la profonde fa* 
ge(fe du Lcgiflateur de ildumée 9 fa 
communication intime ayec Dieu t je 
vois tout cela gravé dans fes rides ^ 
4ans ta majefte de fes fourcils » dans 
ion regard plein de dignité. 

V.; ' , 

l^^ONDsVidea del gran fimbiante àv^h 
Effigiando quaU un tempo /offe , 
Colui s che Vçmpio Faraonpercoffe , 
. E chiamoful rEgitto i diJuneJlL 
Michel Agnolo \ E che ? Forje il vtiefti 
.Qitanio ruppe le Uggi^e Vaureofcoffi ' 
Vitello ; quando Julie fponde roffe 
Divlfe il Mar î Ma ehe piu parla ? E 
quejti. 
(luefti e Mofe - ne teJTimon , cHe e d!ejjh^ 
- Fammf- Vonor dd me^nto^^ enanmàp^ 
piglio 
Al raggio in duefrà Valte chiomefejfo. 
Ma mil pHefa ilfennoy ed il configlio . 
Nel grave fguardo i e fra le rUghe 
\ imprejfo 

Jtcomando diDio,jr4£klio ecigii>^ ^ 

Kvj 
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V I. 
E P ï T H A L A M E- 

In Ciel gia porta il mattiaina lume , Scc^ 

Déjà la Meflàgete du jour, rEcoile 
du matin brille dans le CieU& vient an- 
noncer votre Hymen : feulé au lie que 
faites- vous , fille aimable } iQuittez cette 
cilîve & ftcrile plume où repofe votre 
virginité* , 

Votre Epoux a déjà poné Ces yœixx 
à la Mère des Amours: il vous invite 
àpartager un meiltear tir , oà demain 
TAurore doit voujs retrouver femme Se 
beaucoup plus gaye.^ 

Hélas ! nmple ôc timîdeBeauté, vous 
ne fçavés po^nt quel tort peut vous faire 
te moindre retard» Levez -vous viie^ 
hâtez > s'il fe peut ^ ée précieux mo^ 
ment : 

Celai où verra le four un Broau fruît 
de votre heureafe union , tel que Tat- 
rendent , & te Dieu du Tibre ^ & le 
riant Fornelto (i J^ 

(i) Rivière Ju Royaume de Naplesi s^eSéc 
far Jes Latim Sekitus. 
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V L 

Jid nobiliiIImo^Con;nges,Marchioneiii 
Riarium âcTuli^ni RofpigUofî. 

J j4 M tnatutinum Oceano caput txtrit 
ajlrum • 

Fertquz diem , vejler qui cekbrandus 
Himtn:r 
Sola quid in vacuo teris otia hatharà leBo? 
Ingenua eflerilifurge^ Puella, thom. 
Sponfus Acidalix Vtnms tmet inclytus 
arasy 
Et meUorem ardens te vocat in thala^ 
mum 9 
CrafHna ubi folito plus lœtam Aurora^ 
revijet 9 
Et tejamfaSamfendet effe nurùm. 
timida , Jimplex l Nec amaris pr^^ 
mia noftiy 
Net quœjimjavct damna futuramoréf^ 
Eja âge 9 pracipita momentum dulce 9 
tibique 
Vrotinus et* fponfo cônfule blania tua. 
Carpe fera».punBum : Térh pater , iit- 
que decorus 
Sebetusfrufium pofcit utrique parem^ 
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L'AUTOMNE UITALIEi 
. en Tannée 17 

Vozmz adrejféau célèbre Fran fois RhedL 

( Redi y gia Ottohre avança , &c. ) 

RHedi , le mois d'Oi^obre s^avatice : 
j'ai beau tourner les yeux vers la 
partie Orientale de la Voure azurée # 
je n'y vois aucune efpérancede pluye. 

Le niatio > le foir ,au milieadu jour» 
toute cette brillante étendue qui eft fur 
nos têtes y 8c que le Soleil parcourt fan» 
relâche , n'ofhé à mes yeux qu'azur & 
lumière: 

- Non à. la. vérité une lumière blanche; 
telle que ^a diftille un Ciel pur & ferain» 
mais enflammée & qui étincelle corn* 
pie le métal en fufton. 

La Foudre homicide & des éclairs 
formés de vapeurs mal faines 9 ont tel* 
lemçnt infedé 4e Soleil , que toup ce 
qu il frappe de fes rayons dans la cana^ 
fftgne^ ôft biea-tpt.mort» . 
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La Verdure eft entièrement difparue ; 
lesPrés n'o âfrent plus qu'un fable brû- 
lant h les Oliviers languifTans n^ont plus 
Î[ue le tronc brûlé par le Soleil ; les ruif- 
éaux font i fec , & leurs bords défolés 
font fans herbe. 

Que dis*)e » 4es ruifleaux } il en fut : 
maintenant un amas difforme de troncs 
arides & de cailloux enflammés^eft tout 
ce qu'offre aux yeux leur lit deffeché. 

Mais ce n'eft pas feulement cette vite 
multitude d'herbes & de fleurs que te 
hafft^d feme fous nos pas , qui languit 
parmi les horreurs de la Terre recuire 
.& talcinée» 

Le Cèdre , le Poirier , le Figuier , le 
Coignaffier, malgré fes nœuds, & le dur 
Cormier fembleiK déplorer la perte de 
leur plus bel ornemtot , de leurs feuilles 
qui font mones , faute de fubftance» 

Le Hêtre même , le Hêtre , ce géant 
des Alpesr , qui réfifte aux plus violens 
orages , le Hêtre meurt fous le puiflant 
rayon qui le brûle. 

La Vigne feule , d*un œil ferein & 

le front inébranlable , a Taudace d'en* 

. vifager fans frémir le péril commun, 

.£c conferve dans ce dciaftre fa force 

ôc fa vie. 
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Et non^feiilemencfa vie, tnaîsènP 
core la gayetc de fon verd ^ fa fécurké, ' 
ion repos apparent , fa féconditcr ; 5c 
elle regorge tellement de fève , cju'elie 
a de quoi nourrir abondànvment £es ret 
lettons. 

Cher HAe^i , quel foc elle nous yat 
donner , fi le Ciel , TAir & laTerre , ne 
lui fournilTent pour aliment quedu feu ! 

Ce fera donc une liqueur enflammée» 
une vapeur toute de fèu , fans aucun 
mélange , une lumière vive & pure, une ' 
quinteiTence de flamme. 

Autrefois le Vin étoit un compofé 
doux & tranfparent d'humide & de 
chaud. La Cuve Si la Tonne étoic alors 
d'un grand prix. 

Pour nous , quand le tems fera venu? 
de boire à pleine qpupe de ce feu liqui>r 
de^Hous tn ferons la différence. 

LE CID RE, 

P O JS M E, 

{Ddla regia di Fiera dpiu Bellat&, Scc.y 

Dan* l'endroit le plus riant de FEn*- 
pirede Flore, où près d'Arcetri s'élève, 
jufqu'aux mtes le Palais de^, TEmp^ 
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f eof 9 un jour Bacçhus aflis dans utl 
jprés fleuri , au milieu d'un grand nom-' 
bre de flacons , s'excitoic i la |ore , lorf^ 
qu'un jeune Satire fort alerte j mais las 
& tout eflbufflé Taborde. Sa poitrine 
velue & fes flancs ctoienc trempés de 
Tueur. Il apportoit un certaih jus blanc 
qu'à la faveur de fes contes & de fes 
plaifantcries il avoir fçu dérober dans la 
grotte dQ.Boboli j^ fans qu'on l'apperçurt 
A peine il fut arrivé à l'endroit où une 
troupe joyeufe de Ménades & deBac- 
cfiantes chantoient alternativement , 8c 
poudbient des cris d'allégreffe en Thon-i- 
neur du Dieu du Vin ^ qu'auffi-tôtBac- 
chûs fe leva fur fes pieds dans l|^uve 
où il s'étoit aflis , pour prendre un bain 
de vin doux. Il mvqua fenflblement 
(a joie 9 en voyant arriver le petit Sa- 
tire chargé d'un fi charmant outin. Il 
le prit à rinfl:ant dans (es bras trempés 
& dégoutans de vin , & de fa main or- 
na fes cornes naiflantes des plus belles 
fleurs. Enfuire prenant un panier de ce- 
rifes qu'un Faune badin avoir enlevé 
à une nouvelle mariée de Vallombreo-^ 
fe , & qui ayant encore leur fleur pa- 
soiflbient argentées > il en cboific deux 
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des plus belles qu'il attacha en forme 
de pendans aux oreilles rudes & poin*^ 
tues du Satire- Sqs caredès & fes bai« 
{çts ne finiiToient point. Mais quan4 
il eut humeété fon gofier de dix ra- 
fades d'un vin exquis ( c'eft fa moin^ 
dre dofe), fe trouvant précifément alors 
entre Fyvrefle & la gayetc , il parla 
ainC au jeune Satire. »> Hé bien quelles 
^, nouvelles ? Le fils de Ferdinand s a- 
„ mufe-t-il à boire pendant Tincom- 
>, mode chaleur de ce mois d'Oâobre ? 
A cette queftion le Satire fronçant le 
fourcil , dit au Dieu du Vin :,, Je vais 
„ vous apprendre des chofes qu'il fe- 
„ roi; peut-être prudent de tenir ca- 
,; clïées dans un Jour d'allégreflè cbm*- 
„ me ceiui-ci. S^hés ^ Bacchus , que 
^ ce matin à la pointe du jour j'ai 
3, vu commettre dans le Jardin du 
^1 Grand Duc ( àz Tofcane ) Ip plu^ 
^, horrible & le plus inoui de tous les 
91 attentats. Il y a dans ce Jardin une 
» cuve de porphire , précieufe par fon 
3, antiquité. Peut-être hélas l ( je n*y 
jfy puis fonger fans douleur , & prefque 
91 lans verfer de larmes ) a-t-elle été 
t> confacrée du tems de 1 âge d ot » par 
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. jf, le fang de quelque belle Automne : 
^1 j' ai vu (cérémonie indigne^ infolitel) 
„ célébrer dans cetce cuve 9 avec un 
,1 bois ferré , la plus exécrable & la 
,, plus infâme vendange. O'aimables 
,, Villageoifes avoient ramaflc dans de 
3, jolies corbeilles ornées de feuillnges» 
95 les plus beaux frxiics encore couverts 
9^ dç la rofée du marin y des pommes 
5, jaunes comme l'or & parfumées de 
,, violecres , avec des coings vermeils & 
^> fencanc la rofe* Elles en avoient conf* 
.„ truit une pyramide 9 autour de la- 
^y quelle ces Bacchantes courroient en 
.^, rendant leurs hommages à je ne fçai 
„ quelle Divinité > â qui s'adrefiToieoc 
Ipy leurs chants. Que dis je » leurs chants^ 
yy C'étoient autant de blafphèmes que 
^, proféroient ces Impies contre la plus 
-,, noble de toutes les Vendanges. Je 
„ vis enfuite de vigoureux Ruftres, ar- 
3, mes de mafTes de bois^ qui frappoienc 
„ à tour de bras fur cette pyramide. 
^, Us ne- cefTèrent de frapper , que 
yf quand cette pile de fruits fe trouva 
yy réduite en une pâte » qui de là fut 
,^) tranfportée dans une autre cuve , 8c 
■^ ,y placée fous «ne. vis polie faice d w 
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39 excellent bois de noyer , zvéé f»' 
fi quelle cette vile Troupe tranfpor^ 
>9 tée de joie > en tkoic anç liqueur 
^ dont la-cpuleur imke celle dd îor^ 
»> Auffi-tot que ce j«s vermeil fut 
* fuffifament exprime chi fruits je vis 
» entrer un jeune htrnime vêtu d'une 
»' robbe travaillée en or , dont le vi- 
» fage plein d'agrémens avoir k ftaî-^ 
» cheuf de la rofe : ii portoit une cho- 
y, velure blonde que Ton eût pris pour 
9y de l'or , & qui fe terminoit ei> bou- 
sy des. Il tenoit à la maiii utie cou-- 
ys pe d'or dans laquelle il reçut un très 
9i ample effaide cette barbare Liqueur^ 
>9 & fortit enfuite comme un éclaif* 
„ Je fuh fes p^s, mais qa*apperçoîs-jei 
51 II pofe la coupe fur cette table ( le 
99 dirai- je? ) , fur cette même table que 
9> vous avez tant de fois chargée de vos 
j> dons 5 fur cette table où le- Souve- 
ff rain des Dieux a daigné plus d'une 
9% fois étancher fa foif , ^ où votçe 
99 main bîenfaifante fait continuelle- 
j, ment pleuvoir TAmbroifie r il pré- 
f9 fente cet indigne breuvage au Grand 
ft Duc. A peine le Prince en a goûtée» 
p que la joye coule dtns fon ame H 
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^ répand fur Ion augufte vifage un 
9^ doux fouris cjui lui donne un air 
^S d'enjouement & de fraîcheur, yive^ 
9, s'ccria t-ii , Vii^e h Cidre : rendons 
^grâces à V Angleterre ^ de qui t Italie 
5, tient tette hoijfon nouvelle, la Jource 
^, de nouveaux plaijîrs, 

A ces mots , Bacchus cranfporté de* 
cage fut rout à fait hors de lui-mê- 
fiie » & courant fiir tout cç ^u'il rp n* 
xrontr^it de Faunes, de ViUagpois , de 
Satyres , U en eftropia dix - huit ou 
vingt. Il frappe ceux-ci , menace ceux- 
ta ; ce o'efl de tous ^ôtés que pUyes 
^boCTes. Enfin, dans fa tagé, il fe dé* 
ichira les lèvres. Autant dp Tyrfes on 
lui j^éfenta ^ autant il en brifa fur U 
tète & fur le dos des Afliftans. il fç 
jetta tour ^cumant fur ipus les yno^ 
gpes qui compofoieiit fy çour/& leur 
Arracha ja chevelure^. 1^9 pauvre Ariàd- 
ne > pour avoir voulu lui faire en* 
tendre raifon y reçut un fi furieux fou^ 
ûét,9 au'il h fie fauter en Tair de près 
d'un demi-empan. Qu'il fit de folies , 
que de çip^ge l On vit, dans ce mé- 
morable jour» U majefté da pieu 
tien avilie,! 
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M. W Al PO LE , jiU du célèbre Mirdfirei 
dans un voyage qu'il a fait à Rome ^ 
^ ^^^ fi f^^pé des venus du Von-- 
tifequi occupe aujourd'hui le Siège de 
S. Pierre , quil 'en a fait cet éloge 
énergique. 

f-^ Pkosfbro Lambsktini, 

Vifcoyo di Roma 
. Col nome di Benedetto XIV» 
Che, quanturqie un Principe affolutOp 
Regno tante innocent amente 
i^uanto un Do^e il Venena, 
Egh rifioro il luttro délia Tiara: 
,^ Çon quelle artimamente egHottente 
Cîo couefue virtudi^ 
Amato dai Papifli , 
Stîmato dai Protejlantî : 
, Un Prête ^ f^n^a infolenia , d interejfe : 
Un Principe , fen^a fayoriti i 
Un Papa ^few{CL Nepotifmo ; 
Un Autore , fen-{a vanita ; 

In brève un ÛomOf 

Che ne h fpirito , ne*l potere 

Pbterono guafiare* 

Il Figlh d^un Minijlro favorito , 
Uno pèro che non corteggio mai alcun P rincipe. 
Ne venero alcurcEcclefiafiico ^ 
Offerifce in un libero Protefiante Paefi 
Quefio meritato incenfo , 
AlV ottmo dei Romani Poi^4* 

Fin, 
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